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INTRODUCTION. 



Dieu me garde de médire du canton de Vaud ! 
J'aime ce f^ays, parce qu'il est démocratique, 

civilisé à un haut point et protestant; parce que 
ses villes et ses villages propres et bien bâtis ont 
une physionomie qui respire le bonheur et la joie; 
parce qae ses babitanis sont , en général , ins- 
tmits , stylés , bons tivanis et amis du progrès 
en toutes choses; mais je préfère beaucoup — 
au point de vue romantique et artistique — le 
CbablaiSf cette boisée et pittoresque province de 
Savoie • dont les villages et les bourgades sont 
pauvres, mal bâlis, enfumés, par trop riisiiijues 
en ni:ntits endroits , dont les habitants sont, pour 
la plupart , ignorants, superstitieux et peu pro- 
gressifs de leur nature. •••• 

Pourquoi cette préférence, demandera-t-on? 

Parce que sur la rive droite du lac , dans le 
canton de Vaud , en Suisse , l'œuvre humaine 
couvre et efface l*œuvre divine. Cest tout le con- 
traire dans la province du Chablais* 

Soyons juste toutefois : tout le canton de Vaud 
n'a pns l'aspect ennuyeux de la rive du lac entre 
Coppet et Vevcy — je ue parle que de la côte vue 
du pont d*nn bateau à vapenr faisant sa course. — 
A celle dernière ville , où Pon trouve les Alpes 
vaudoises * commencent les beaux sites : Mon- 
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trenx, Clarens, Chillos, et plas loio, dans la 
première partie de la grandiose et fraîche vallée 
du Rhône, Hoche, Aigle , Saiut-Tryphon , Ollon, 
Bex, et leurs gorges sévères abouiissanl aux Or- 
monts , à la Gruyère , au Gesseney et au Pays- 
d'en-Hant. 

De même , le Cbablais d'aujourd'hui n'est réel- 
lement beau que dans sa partie orientale , c'est- 
à-dire du torrent de la Dranse à celui de la 
Morge, à Saint>Gingolpby limite du canton du 
Valais* Ce territoire, qui a environ cinq lieues 
de longueur, est celui d'Evtan , et portait autre* 
fois le nom de Pays de Gavot. 

Il y a quelques années , quand j'écrivais , en 
courant par monts et par vaux, le Tour du Léman ^ 
je partageais une erreur trop généralement accré- 
ditée parmi les touristes de tout calibre: elle 
consiste à s'imaginer que la rive droite (Suisse) 
a plus de charme que la rive gauche (Savoie). Il 
est de rintérét des Vaudois d>ntr^enir cette er- 
reur, grâce à laquelle bien des voyageurs mou« 
tonniers croient connaître parfaitement la Médi- 
terranée des Alpes^ parce qu'ils ont passé à toute 
vitesse de vapeur devant Coppet , Nyon , Rolle, 
Horges , Lausanne et autres villes jusqu'à Ville- 
neuve , but de la traversée. 

Qui a fait ce voyage n*a vu qu'une moitié du 
lac» et la moins attrayante sans contredit— tou- 
jours au point de vue du paysagiste et du poète. 

Que découvre-t-on sur le littoral trop vanté 
du canton de Vaud ? 

De monotones petits coteaux , parfaitement 
cultivés et déboisés , revêtus d'éternelles vignes 
basses^ dont les ceps sont tirés au cordeau^ et qui 
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produisent un vin blanc assez généralement plat et 
capiteux. Puis, an milieu de ce long vignoble, 
une interminable ribambelle de maisons blanches 
à conirevents verts , doiii la mine bourgeoise et 
uniforme n^a, en vériié, rien qui puisse charmer. 
Sur la rive droite, la civilisation et sa prose; sur 
la rive gauche, la grande nature ^ poétique parce 
que riiomme n'y a presque pas touché, ne Ta 
pas arrangée. D'un côté, la culture perfectionnée, 
je puis même dire le culte exclusif de la vigne ; 
de 1 autre , une végétation forte , luxuriante, par- 
fois désordonnée , étalant , au milieu de mille 
contrastes sublimes, une beauté virginale. 

J'ai vu beaucoup de Vaudols afficher un mé* 
pris réel ou feint pour leurs voisins de Tautre 
côté du lac , dont ils ne connaissaient qulmpar- 
failemenl le pays. 

C'est là , tout à la fois , du mauvais goût et de 
Tingratilude. 

Du mauvais goût. Se peut-il qu'on admire des 
collines de vignobles , brûlées par le soleil , des 
roules sans ombrage , et que l'on n'ait que du 
dédain pour les châtaigneraies séculaires, les 
futaies ombreuses, les vallons bocagers et les 
fraîches prairies qui descendent par gradins de 
la cime rocheuse des Âtpes aux bords délicieux 
d'Evian ? 

De tingraiiiuie. La côte de Savoie et ses su- 
perbes montagnes, bleues , violettes ou grisâ- 
tres , suivant le temps , la saison et le ciel , roses 
au soleil couchant, font aux Vaudois un merveil- 
leux horizon, un dernier plan de panorama d^une 
majesté indescriptible. Ceci est pour le pittores- 
que. Quant au matériel, les naturels de la rive 
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droite tirent à peu près tout ce quî est néccssaîré 
à leur alimentation d'une conirée qu'ils disent 
pauvre, et qui, en réalité, ne Test point: vo- 
laille , beurre , œufs , chàtaigoes , légumes , gi- 
bier, POISSON, fruits, chaux, pierre à bâtir, 

plâtre , eic 

Je dois ajouter, pour clore celte introduction , 
que sans les Savoisiens du Chablais, les Vaudois 
do littoral manqueraient de bras pour les tra* 
vaux de leurs vigues. 
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COUP irOEIL PRÉUMINAIRE 

la Savoie ei géiéral . et sir la pnviiee de Cbabliis 

n Hrttcitter. 

• 

cAa fitd des Al|»«t àê Savoie, co»m 
fbof leurs TaHéei, la vi« coule écale il 

tranquille. La rive ofire un contraite re* 
luarqnable avec la rive «uisae. D'uo cAlét 
oa reocoalre à cba<|ue pas U |»ai& *ve« U 

ÏeavrtUt de Vvitm U riclieMO ttos 
Is^aiétade. C'est ici t'agiUlios des ti* 
publiques et le liberté qui toujoura pro- 
teste; et U, c'est la vois de l'angélus, la 
docilité au prêlre et l 'obèiftaMce «in bo* 
••rq«e. ...» 

L. VOLLIPHIN, Tableau du 
ctmtm dé Vàud, 

La Savoie (Sabaudia) , siloée en deçà des àU 

pes , et occupant les nombreuses vallées du 
Mont Blanc et de sa chaîne , formait avec le Dau* 
phrné e( le lerritoire de Genève , le pays des 
AUobroges , eatloo celle on gauloise , divisée en 
difTéreotes peuplades, qui s'étendait jusqu'au 
Rhône^ c*es( à-dire tout près du cœur des Gaules, 
et avait pour capitale Vienne, et pour viULes pria* 
dpades Genève {G^et^a) , Grenoble {ÇuUutê^ Gra^ 
iimuf/MJis) et Cbanbéry (CmabertacBm). Ce pays 
devint, après les dominations romaines , bour<^ 
guignonnes, et Tère primitive de la féodalité, a|i 
çomté qui relevait de l'empire d'^Uemagne , et 

gni fat érigé en daobé psur Temperenr SigîsniaiKly 

t. 
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au xy\ siècle. Il est le berceau de Tillustre ei 
antique maison souveraine , souche des rois ae- 
loels de Sardaigne. Cette royale ramille Ta pos- 
sédé sans interruption jusqu'en 1792. La Savoie, 
réunie à la France pendant vingt-deux ans, forma 
deux dépârtenients : celui du Léman, chef-lieu 
Genève ^ et celui du If ont-Blanc , chef-lieu Cham- 
béry. Elle fut rendue à ses anciens possesseurs 
en 1815 , et redevint duché. 

Cette contrée ^ qui réunit tous les genres de 
beautés , tous les aspects , a environ trente-cinq 
lieues de longueur sur vingt-quatre de largeur ; 
sa population excède 500,000 habitants. Elle 
est bornée au N. par le cauton de Genève et le 
lac Léman, qui la sépare du canton de Vaud; 
au N.-E. par le canton du Vabis; à TE., au S. et 
au S.-E. par le Piémont; au S.-O. et à l'O. par 
la France. Elle a pour capitale Chambéry, sur le 
Leysse (15,000 habit, environ). Les rivières ou 
torrents principaux sont : le . Rhône, qui la sépare 
dé la France , dans une partie de son cours ; 
risère, l'Arve , l'Arc, TArly, le Guier, la Drause, 
le Fier, le Giffre, le Chéran , les Usses. 

Les pics de ses montagnes sont innombrables. 

On la divise aujourd%ui en huit provinces : 
La Savoir propre , la Haute-Savoie , le Genei^ois^ 
le Chablais^ le Faucigny^ la Tareniaisty la Mau- 
Tienne^ et la proi^ince de Saint-Julien. 

La SaiH^ie propre entoure Chambéry, son chef- 
lieu , et touche au Ibut-Danpbiné (département 
de risère), La Haute-Savoie sl pour métropole 
Albert-Ville, qu'on appelait auparavant l'Hôpital- 
sous-Confians. Le Gineçais^ ancien comté indé-> 
pendant, entoure presque Genève : chef-lieu 
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Annecy, sur un joli lac. Le ChabMs^ qui 

cupe , est la partie la plus septentrionale de la 
Savoie, et avait titre de duché; il s^étend des 
bords du Léman tk\i\ gorges du Faucigny : chef- 
lien Tlionon , sur le lac. Evian est la seconde 
ville de ce pays. 

Le Faucigny^ ancienne baronic qui relevait du 
Dauphiné, el fut la cause de longues guerres et 
dissensions entre les Dauphins de Viennois et les 
comtes ou ducs de Savoie , comprend la vallée 
qui aboulit au Mont-Blanc; on y trouve Cluse, 
Sallanches, Saiut-Gervais-les-Bains et Chamonix.; 
il a pour chef- lieu Bonneville, sur TArve. On 
prétend que son nom lui vient d'une ancienne 
peuplade allobrogique , appelée Focunafes. — La 
Tareniaise a pour chef-lieu Moûliers; — c'est la 
vallée supérieure de Tlsère. — Celui de la Mau^ 
rienne ^ val resserré par de hautes montagnes en- 
tre le Daupbiné et le Piémont , est Saint-)ean- 
de-Maurienne. J'ai lu, je ne sais où , que ces 
sauvages défdés étaient un lieu d exil où les Ro- 
mains envoyaient mourir les gens eo disgrâce, et 
c^est de mori que quelques auteurs font dériver 
le nom de Maurienne. Je croirais plutAt quil pro- 
vient des Maures, qui séjournèrent dans ces 
montagnes j mais je ne soutiens aucune de ces 
étymologies. 

M. D. Bertolotti dit , dans son foyage en Sû^ 
vo/V, cité par maint géographe, que pour bien 
connaître ce duché, « il faut pénétrer dans les val- 
>i ions solitaires de la Tarentaise, visiter les cités 
» industrieuses et cultivées du Genevois, monter 
» aux glaciers, dessiner les cascades, se reposer 
» à Tombre des épais châtaigiyers qui embeliis- 
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)> sent les rives du lac Léman 9 de&cendre sur les 
» bords riants du Rbdne, entrer dans la demeure 
» du citoyen d^Annecy, boire du lait avec les 

bergers de la haute vallée du Giffre, conver- 
w ser avec les mineurs de Pescey, suivre les 
>i guides de Chamonix, vider la coupe de i'bos* 
» pitalité dans les campagnes de la Cbantagne , 
» s^arréter quelques jours d'été aux bains d'Aix, 
» de la Perrière , de Saini-Gervais , d^Evian... w 

J'ai fait à peu près tout cela ; je puis donc 
prendre la plume. 

M. Bertolotti ajoute que dans les Alpes le 
terrible s^unit au tranquille, le sublime au 
riant, et que le Savoisien , riche ou pauvre, let- 
tré ou non, est généralement bon, afiable et 
bonnéte... Rien de plus vrai* 

Je passe à la géographie particulière du Cha- 
biais. 

Celte province, qui s'étend sur le bord méri- 
dional du lac de Genève, en face du canton de 
Vaud , a de douze à quatorze lieues de longueur 
sur sept ou huit de largeur. Cest , à mon sens , 
la plus belle, la plus agréable du duché, et on 
Fa surnommée, si je ne me trompe , le jardin de 
la Savoie, Voici ses limites : 

Au nord le Léman, de Saint-Gingolph (fron- 
tière du Valais) à Hermance (frontière du canton 
de Genève). De ce dernier village une ligne droite 
arbitraire, de quelques kilomètres, va, entre Dou- 
vaine et Veigy (province du Faucigny) , à Loisin 
et Brens , et côtoie le roc saillant où sont les 
débris du châlcau féodal de Langin , que l'on 
découvre de fort loin. Elle passe ensuite près du 
mont des Voirons, et, décrivant divers zig-zags ^ 
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s^eofoDce dans le massif des Alpes , près de 

Saxel , Habère-Lullin et Mégeveite ; elle suit les 
crêtes du Monl-Agredon et du Roc-dTnfer, passe 
près de Morzine, à rextrémité du val d^Abon- 
daoce, ou il y a des grottes carieoses, et, s^arré- 
laot an col de Com , revient an littoral dn Léman 
par rextréniilé du col des Fées, le Mont Brocard, 
le col d'Abondance , le pic de la Cornette, arrive 
sous les dents d'Oche, où ht Moi|;e prend sa 
source, longe Novel , et, suivant le torrent que je 
viens de nommer et qui fait la frontière du Valais, 
rejoint Saint Gingolph , d'où elle est partie. 

Le Cbablais peut se diviser en deux régions : 
la haute et la basse. Le Ajii/ Cbablais, c'est Abon- 
dance, le Bioti Bellevaux et leurs mandements; 
le bas^ c'est la campagne si fraîche et si délicieu- 
sement ombreuse de fbonon et dTvian. 

- En entrant dans la province du c6té de Genève» 
on trouve d-abord une plaine qui serait presque 
monotone — car ou perd de vue le lac pendant 
quelques kilomètres — sans Taspect des monta- 
gnes; c*est Vager caballicus^ au dire de quelques 
étymologistes, qui font du Cbablais un pays de 
haras pour la colonie équestre de Nyon Jus- 

(i) Guichenon, tout en rapportant cette opinion, pa- 
rait croire que le nom de Chablais vient tout simplement 
de Champs à blés ou Chablés; mait cela, dii-iï, n'est qu'une 
légère conjecture* 

raurais plus de confiance en cette étymologie pro- 
duite par le chanoine Bpccard (BiUoirê du VoMê} : 

« Déjà sous les ro|s du 2^ royaume de Bourgogne (les 
Bodolphiens} il est parlé d'un Comté placé k la téte du 
lac Léman, connu dans les documents sons le nom de 
Caput laci, Caput lacensi; en langue vulgaire du temps 
Capo-lay, dont on a formé postérieurement le mot Cha- 
blais, Il avait pour limites Éviao» sur l«i rivQ gaucbe du 
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qu'à Douvaine ou Dovaine, rien ne fixe l'aUenlion ; 
mais arrivé à ce bourg, où est la douane sarde, on 
remarque, à droite, un vieux château et le joli co- 
teau de Boisy, où sont les vignobles qui produi* 
sent le vin blanc de Crépy, le meilleur de ceux 
qu'on récolte sur la rive gauche du lac. Le paysage 
devient de plus en plus agréable et riant; on passe 
entre Sciez et Filly , non loindu ch&teau de Coudré, 
célèbre par sa nia|iiifique futaie , situé dans un 
golfe; et on retrouve avec un plaisir véritable les 
perspectives délicieuses du Léman. Après Anlhy 
et son vignoble, qui sont sur la gauche de la route, 
on arrive à Tbonon, capitale de la province* 
A une demi-lieue plus loin se présente la Dranse, 
au hameau de Vongy ; on la traverse sur un pont 
long et étroit, en maçonnerie. Ce courant d^eau 
dévastateur était la limite du Chablais propre- 
ment dit; au-delà commençait le territoire dT- 
vian ou Pays de Gai'ot. Cette petite contrée est 
peut être une des plus ravissantes du monde : 
pour moi, je n^ai rien vu qui m^ait charmé autant 
que cet amphithéâtre continu de prairies, de ver- 
lac, et la Teveyse §ar la rive opposée. SaiDt*Maurice eu 
étaU la capitale, et le château de ChiUon la clef. D*abord 
administré par des comtes particuliers, il ne tarda pas i 
être confondu avecles terres de la maison de Savoie, qui, 
plus tard, donna plus d'étendue à l'ancien Chablais, en en 
reculant les limites jusqu'à TArve. Thonon devint alors 
la capitale du nouveau comté ou duché, et Saint-Maurice 
continua à être le chef-lieu de l'ancien Chablais et du 
Valais saTOisleo.... Les territoires de SainUManrIce, les 
IpooTemements d'Aigri® et de M onthey disaient partie du 
comté de la Tête du îac^ bien distinct du comté du Valais» 
sans qu*il soit facile d*indiqaer la ligue de démarcation 
qui les séparait... » 

Je suppose, pour ma part, que c'était le défilé du Ahône 
à Saint-Maurice. 
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gerS) de vignes, de bois magnifiques de châtai- 
gniers et de noyers, de villages tout rustiques, 
s^élevaat par collines et par plateaux successifs 
jnsqu^aux forêts de sapins ^ aux pâturages et aux 
rochers bus et à pic de la cime des Alpes. Cet 
amphithéâtre, qui commence à Marin et ne linii 
qu'au-delà de Lugrin , au i)iod des rocs énormes 
deMeiUerie, a trois lieues d'étendue. 

a Cette colline, dit M. de Saussure, entière- 
» ment composée de grès, de sable, d'argile et 
» de cailloux roulés , parsemée de blocs de gra- 
» nit et d'autres pierres alpines, a été manifes- 
» tement formée par Faccumulation des dépôts du 
» courant qui , lors de la grande débAcle, sortit de 
w la vallée du Rhône, et vint descendre dans celle 
» de notice lac. Lorsqu'on a l'esprit rempli des 
» preuves que nous avons vues de l'existence de 
» ce courant, et que de Lausanne ou des hau-* 
» teurs voisines on observe celte colline, on ne 
w peut pas se refuser à l'évidence de cette ori- 

gine. On voit que les eaux du grand courant , 
» resserrées par les rochers verticaux de Saint-- 
>j Gingolph et de Meillerie, conservaient vis-à-vis 
» d'eux toute leur vitesse et ne pouvaient point 
» y former de dépôts; mais que dès qu'elles ont 

dépassé ces rochers et qu'il s'est ouvert un 
» large bassia, ces eaux se sont extravasées, ont 
» perdu leur vitesse et ont déposé les débris 
» qu'elles chariaient. On voit même la colline 
» s^abaîsser à mesure qu'elle s'avance dans la 
» vallée du lac, parce que les matériaux dont 
x> elle est formée diminuaient en quantité h me- 
» sure que les eaux les déposaient sur leur 
» route. i> 
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Il Êiudrail que je fusse géologue pour discuter 
cette opinion au moins iogéniense. Je ne sais si 
ce terrain d^allnvion fut formé de grès, de sable, 
d'argile et de cailloux roulés ; mais ce que je sais 
bien , c'est qu'il offre aujourd'hui à la culture le 
meilleur sol. 

LeChablais^ dont la population n^est que de 
cinquante ou soixante mille habitants, a un in- 
tendant-général (préfet), un commandant mili- 
taire et un tribunal siégeant à Xhonon ; il forme 
cinq aMrjiim»i/5 (arrondissements) , qui sont ceux 
de Thonon , d^Abondance, de Douvaine, dTvian 
et du Biot. 



PRE31IÉRË PARTIE. 



ÉVIAIS. 



ÊVIAN 

ANCIEN ET MODERNE. 



{Hiiloiret description.) 



Uhistoire de Savoie enserre celle des provin- 
ces , des villes et des communes du duché , 
comme elle est enserrée elle-même dans Thisioire 
des Etats européens. Pour en extraire la chroni- 
que des localités, il fout nécessairement se livrer 
à un travail long et minutieux, dont le produit 
ne répond pas toujours à Tattente de Tinvesti* 
gateur. 

Je n'ai pas reculé devant le grand labeur né- 
cessaire pour arriver à un petit résultat, et voici 

tout ce qu'il m'a été possible de trouver de re- 
latif à la seconde ville du Chablais. 

Cette provinc-e, moins le Pays de Gavot , était 
occupée , comme le reste de la Savoie , par les 
Allobroges, et non point par les Nanluates, ainsi 
qu'on l'a avancé légèrement 5 ce dernier peuple 
n'habitait que la seule vallée du Ahône , le Bas- 
Yalals jusqu^àMartigny 3 il est vrai que plus tard 
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ChablaiS) Valais et Pay8-de-Vaud furent réunis 

sous la même dénomination ; de là Terreur où 
sont tombés plusieurs historiens. 

Les Romains implantèrent la civilisation dans 
ce sol sauvage ^ hérissé de forêts aussi vieilles 
que le monde. 

On trouve ce qui suit dans un naïf et curieux 
manuscrit local, que j^ai trouvé > par hasard , à 
Kvian : 

ce Jovian fut après lai eslu (après Pempereur 
>» Julien).... Il fit restituer aux églises les reve- 
>^ nus que JuUian l'aposial leur avait ôté, fit aussy 
y> fermer les temples des idoles , et allant de 
» France en Allemaigne pour paeiffier les trou- 
» Mes de la religion , passant par le Chablaix , 
» treuva en un lieu tout circuit et entouré de 
w bois, au bord du lac Léman et presque à Top- 

posite de Lausanne, des païens et juifs illec 
» habitants qui s'estoient desja basty des petites 
» maisonnettes et boutiques, lesquels il fit tous 
)j chasser et jecter dans le lac ; puis y laissa des 
>3 chrétiens de son armée , el y fit basiir une 
» église à rhonneur de Pieu et soub le nom de 
» la glorieuse vierge Marie, qu*il renta de bons 
y) revenus pour y servir à faire le divin service; 
» puis en partant nomma et voulut que le dict 
» lieu fut appelé de son nom Jwian^ qui depuis, 
i> et par quelque succession de temps « a esté 
» appelé Evian^ quasi dicens exlraptam (hors de 
^) la voie) , d'autant que le dict lieu estoit hors 
%) de tous passages, parmy les bois et déserts. 
» Les Latins ont nommé le lieu Aquianoii , ab 
» aquis^ pour estre situé tout au bord du lac Lé- 
» man et d'ailleurs irùs-amplcmcut fouruy de 
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M fort bonnes eaux, douces, belles et amples 

^) fontaines sortant et ruisselant en tous les en- 
u droits, au grand conteaiemeut et soulage- 
mént de tous « (^)« 

Ainsi donc, diaprés le cbftielain Prévost, il 

faut chercher lYuymologie du nom d^Evian , soit 
dans le nom de Jovien. soit dans les mois ejtra 

ê 

riam, La tradition de Tendroit semble s^accorder 
avec le chroniqueur : elle dit qu'un empereur 
romain débarquant sur ces bords à la suite d^un 
orage, mit pied à terre, au lieu même on l'on voit 
la haute tour carrée du clocher de Péglise parois- 
siale, fondée par lai bientôt après, en recon* 
naissance de ce qu^il avait échappé à la tem« 
pêle. 

Peut-être doit-on chercher le nom dXvian 
dans le grec ou le celtique. Un des surnoms 
de Baccbus était Eiius^ et on célébrait, en son 
honneur, dans la Macédoine, des fêtes bachi- 
ques que Ton appelait Eçianes, Il csl possible 
qu'avant les Allobroges la vigne ait été cultivée 
dans ce pays ; elle y réussit assez peu aujonr- 
d%ni. Nous savons positivement, par des inscrip* 
lions latines, que, sur la rive opposée, à Cully, 
on honorait Baccbus. De ce culte est sortie la 

(1) Recueil et amples mémoires de la première fon- 
dation de la viHe d'Kvian en Chablais, tirées des ancien- 
nes histoires des Empereurs romains, Roys très crétiens 
de France, des Seigneurs Comtes, Princes et Ducs de Sa- 
Toye, par noble François Prévost, chasteUain de la dicte 
TUIe d*ETian et compatriotte très affectionné d'IceHe 
(1622-1623), gros in ms. — Ce registret dont Je dois la 
communication à I*obIigeance de M. le docteur Andrier, 
ex-syndic d'Evian, paraU provenir des anciennes archi- 
ves de la Yille: je Tai mis fréquemment à conlril^aUon» 
conmie on le verra par la suite de cet essai. 



Digitized by Google 



22 

cclèbrc fêle des vignerons — mélange piKoresque 
de théories grecques el de processions chrétien- 
nés. — Au surplus , nous trouvons dans ces pa- 
rages des dénominations évidemment grecques 
— comme je Tai fait remarquer dans un autre 
ouvrage — savoir : le 6'^'/?/?)'5^ (ruisseau des envi- 
rons de Yevey) ^ et Amphyon (hameau voisin d^£- 
vian). Ce sont là des remarques de pure curio- 
sité. Mais laissons de cAté Tétymologie s^établis- 
sant sur le vin; cherchons-la bien plutôt dans 
Veau. Aquianum est un nom latin parfaitement 
significatif, et qui a beaucoup d^analogie avec 
celui d*Aquaria (Yvoire), village chablaisien éga- 
lement assis au bord du lac. 

On trouve , dans le Bas-Valais , deux villages 
situés comme £vian entre la montagne et Teau y 
entre les Alpes et le Rhône, dont le nom a un rap- 
port incontestable ^ frappant, avec celui d'Evian s 
je veux parler de Vionnaz^ en deçà de St. -Mau- 
rice, et d'Ei'ionne^ au-delà de celte même ville. 

a Evian , dit l^auteur d^un Jlmanach sapoisien 
(1848), ne tireraii-il pas tout simplement son 
• nom du mol patois evoua^ qui veut dire eau ? Aller 
à Yévoua (aller à l'eau). » 

On sait d^ailleurs la signification du mot mVr* 

Pour en finir avec Télymologie, je dois dire 
que Ton trouve dans le département de la Creuse 
un lieu nommé Evaux^ oit il y a des eaux miné- 
rales qui ont quelque rapport avec celles d'Evian. 

Les points occupés d^abord par les Romains, 
dans le Chablais , furent , outre Aquianum , les 
Allinges, Hermance (endroit consacré, j^imagine, 
à Hermès) , Thouon {Thono)^ Yvoire {Aauaria)^ 

et Nernier {villa Nermi$). £vian s^agranoit sous 
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TaTentinien, qui y établit, au dire du châtelain 
Prévost, un gouverneur pour rendre la justice. 

Le Cliablais, ainsi que le Pays de Gavot, furent 
attachés à la Savoie par Pierre, frère du comte 
souyeraio Amé, et comte ensuite lui-même, prince 
à qui ses exploits valurent le litre antilliétique 
et bizarre de Petit Chailemagne. 

Voici à quelle occasion : — je résume en peu 
de mots Phistoire de cette période de Phistoire 
de Savoie. 

Il y avait division entre le Saint-Siège et le 
Saint- Empire germanique. La maison de Savoie, 
qui devait beaucoup à l'empire, (puisque le comte 
Bumbert aux blanches mains , tige de cette race 
royale, avait tenu son investiture de Tempeieur 
Conrad le Salique), la maison de Savoie, dis-je, 
ayant pris fait et cause pour son suzerain, fut en 
butte aux agressions injustes de Pévéque de Sion, 
Henri deRarogne, et de son général Eberhardt 
de Nidow, qui était gouverneur du Valais, au 
nom de Guillaume de Hollande , compéliieur à 
Pempire de Frédéric, titulaire légitime. 

Des actes d^hostilité et de déloyauté eurent 
leu de la part de Tcvêque et de son gouverneur, 
en Tabsence du comte Pierre, qui était alors en 
Angleterre. Des ambassadeurs furent arrêtés, in- 
carcérés, au mépris du droit des gens, et obligés 
de payer rançon pour obtenir leur liberté. 

le chevaleresque Pierre étant de retour, jura 
de tirer que éclatante vengeance de cet attentat, 
et tint parole; il porta la guerre dans la vallée du 
Rhône. Un moment arrêté par Eberhardt , posté 
au passage escarpé du Brêt , sur le lac , dans les 
rochers de Meillerie ^ il fit tourner cette position 
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par un corps de troupes, qui , s elant avancé par 
la vallée d^AbondaocC) lomba sur les derrières 
des Valaisans , dont le eomie Gt un grand mas- 
sacre à Porl- Valais. L'ancien conué de la Téie du j 
Lac fut donc conquis, et l évêque humilie et châ- j 
Ué. Le vainqueur reçut un des anneaux de St.- ^ 
Maurice , objet de grande vénération* 

«Le dict seigneur prince Pierre de Savoye ^ 
» ayant achevé sa conquesle.... s'en vint avec ses 
» trouppes, cl reiourna en la ville d'Evian, où, * 
» Tannée d*après, qui fut r«m 1237^ il lit bastir ' 
» et construire une forteresse et chasteau à qua- * 
» tre grandes et bonnes tours pour la garde et ^ 
y> seureté de la dicte ville et pays, tant contre les ! 

courses et ravages que pouvaient faire les Va- , 
)> lésions que aultres ses ennemys, là oh il laissa ' ' 
» bonne et seure garde de ses gens » (*). ' ' 

Pierre de Savoie voulant assurer sa domina- ^ 
tien sur le littoral du Léman et dans la vallée du ^ 
Rhône, fit bâtir ou plutôt rebâtir le cbàteau de . 
Chillon (1238), la tour de Peilz, près deYevey 
(1239), le château de Martigny (l^-ii), et celui ! 
de Morges. 11 vint ensuite garder ces parages < 
ce avec une belle et bonne compagnie que .Iny ! ' 
» donna son frère... et d^autantqaéCifafilloD<estoii ! ^ 
» un lieu très-agréable , plaisant et cjeleciable , 
» aussy bien fort , pourvu de munitions comme il ^ 
» falloit^ il se retira au dict Chillon, où il fit ^ ' 
» demeiirance, allant et venant par les autres (or- ^ 
» teresses du dict Chablaix, et notamment en sa ^ 
» ville d Lvian, où il se plaisoit et délecioit grau- i ^ 

(1) F* Prévost. » Ce eliâleaa ëtait dtaë, à ce qu'il pa- j 
nftt aa-dessDs de la ville. Ne serait-ce point dans Ten- 
drolt qai porte le nom de Ghatelardt 

I 
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aiDsy demeura au êkiï pays de 
» Chablaix elle gouvernoii paisiblement jusqu^au 

décès du comte Àmé, sou frère. )> 

Le prioce Pierre, parvenu au trône, accorda à 
Eviao des libertés et franchises qui furent con- 
firmées et augmentées par la plupart de ses suc- 
cesseurs (*). Ou y lit, entre autres choses, que nul 
bourgeois ne peut être emprisonné ^ s'il n'est larron 
ou frattre^ Le navage ( la navi|^tion) est à la ville 
^Evian et le quart denier du profit au souverain. 
Les bourgeois d*Evian doive nf mener le prince sur le lac^ 
et« pendant ce temps-là^ le prince leur doit la nour- 
riture« Une foire franche de trois jours est établie à 
Evian. Les hommes francs de Son Messe peuvent être 
reçus bourgeois^ etc. En ce temps, la partie du litto- 
ral située entre la Dranse ei la Morge portait le nom 
de PaysdeGavot, que Ton trouve sur toutes les an- 
ciennes cartes ; Evian en fut la métropole* 

Ici commencent les interminables guerres de 
la couronne de Savoie avec le comte de Genevois 
et le dauphin de Viennois ligués. Le baron de 
Faucigny^ feudaiaire du dauphin, dut prendre 
part à ces querelles, dont je ne relaterai que ce 
qui a trait à noire petite citét 

Dans sa première entreprise, le comte de Ge- 
nevois ravagea tout le Chablais, et ne trouva de 
résistance qu'à Evian « a défendu par son château 
et dé bons gens d*armes » ; en se retirant , il 
tenta vainement de s'emparer du château des 
Allinges. Arnédée IV, dit le Grande vint ensuite 
ravitailler Evian, qu'il fit entourer de murailles ^ 
il érigea le Chablais en duché (vers 1298). 

(1) Je ne m'étendrai pas sur les immimilés d'ËYÎan i 
pour ne point aUonger outre mesure cette notice» 

% 
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An moisd'aoAt 1316 lé dtvplun' Gnif^oes et le 

baron de Faucigny, son grand vassal, ayant fait 
faire des barques à Hermance, assiégèrenl £viau 
|>air terre et (»aresui, et s'en rendirent maîtres, 
«Mitgrà la défense courageuse et désespérée des 
habiiants. La ville et ses environs furent dévas-* 
tés ; par représailles, le comte tdonard de Savoie 
fil subir le même traitemeni au Genevois. Tout 
ceci amena la grande bataille de Vareyy que les 
Dauphinois gagnèrent. Il paraît que le clauphin 
avaii gardé l.a Touvière (faubourg d'Evian); il la 
rendit à Amédée V, et la pnk'ix fut signée à Lyon. 

Yers celte époque , I empereur d^Aliemagne 
Charles iV, qui retournait dans ses Etats et re- 
venait de c:hambery, où le comte de Savoie Pavait 
magnifiquement reçu, passa par Evian; il ironva 
le chàieau ruiné (par les Dauphinois) et la ville 
m /ort peiii éiat ; ii e» fut déplaisant et ordonna 
au comte de la réti^Kr dans son ancien état , ce 
qute puis après il fit. 

Aniédée VI, surnommé le Comfe Fert ^ accom- 
p«igii«iit son hôte et suzerain. Au retour, ii sé«- 
journa h £vian pour faire disparaître les traces 
de la guerre , aiiisrqù*il Favait promis ; les rem- 
parts furent flanqués de tours rondes, el le châ- 
teau rebâti , mais non plus en leiie sorte et magni^- 
fieenee quii estait auparavant (^). 

La ville fut gratifiée de nouvell<^ immanit^ 
(1375). Amédée VII (le Comte Rovge) cul maille 
à partir avec les Valaisans* et il lui en niés.irriva. 
Ayant pris fait et cause pour Tévéque de Sion, 
contre les coeinittaes. il ne put réussir à s'em- 
parer de Sion bien défendu ; il fut repoussé avec 

(1) F* rtevetf » wi* 
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peHe et 4iaii EviM. lé reflMM^ecelfb 

malheureuse campagne fut la perte de tout le Bas* 
Valais, de la Morge à Si.-iVIaurke. Les Valaisaos 
ne reodîr6fit jamais ce pays* 

(i Bonoe de Bourtioo « régeoie pendant la mi^ 
n Boriié d'Amédée YIII, ordonna, le 26 jniUoi 
n 1392, que les juges dTvian , avant d'entrer 
» dans Texercice de leurs charges, préteraieal 
» serment entre les nains des syiâics de Jimftch 
n ter lears privilèges ; que les bourgeois ne poor* 

raient jamais éire appelés en jugement dans le 
yf château , mais qu'ils seraient jugés sur la place 
» publique ^ en présence et en Tassistance des 
D aiagisiraie mankipaux. Per semence 4u Coa-» 
D seil de Savoie, du 6 avril 1399, les bourgeois 
» d*Evian furent maintenus dans la possession do 
» naviguer sur le lac^ sans payer aucun droit dans 
19 les pans des pays de Vatid et de Chablais » (0* 

Amédée ViU, fondaienr de RipaiUe, on il finit 
par se retirer eniièrement du monde, avait une 
vive affection pour le Chablais, et cherchait toutes 
les occasions de lui faire du bien» On lui doit la 
foodaiion du pMt de la Drante, qui eut d'nhofd 
dix-sept arehes. Ce bon prince ratila les fran- 
chises d'EviaO) et fit un règlement touchant la 
pécbe. 

En 1476^ les Vaiaisans, saisissant le moment ob 
le doc de Bourgogne , allié de la Savoie , éleh 
défait à Grandson, se mirent à guerroyer dïHI$ le 
Chablais, qui ne pul leur résister. La ville de St.- 
Maurice ayant demandé et obtenu la conséfiria^on 

(1) Dictionnaire historique, littéraire et statistique des 
départements du Mont-Blanc et du Léman, etc. . . • par 
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4e ses Kbertés et ftwebises niiiiiicipsiles^ se fteur 

mit définitivement au Haut-Valais. 

Les haut et bas Cbablais, pris au dépourvu^ 
et YOttlant éviter les maux d*une invasion désas-- 
treose, envoyèrent à Saiot«-Matiriee des dépu^ 
lés pour oÉfrir une rançon, qui fut accepiée. 
Voici le délai! des sommes payées par les com- 
munes chablaisiennes : Abondance, 840 florins; 
Vonvry, 50; Ëviao, 3(K) Borias valant 12 gros 
chaeon; Tbanm, 800 torins d*or de 24 gros ; 
Marin, Féterne, Larriiige, Publier et Vinzier 
120 florins. Comme trophées de leur expédi- 
tion, les Valaisaas s'emparèrent de canons anx 
armes de Blonay, et d*an orgue, que Ton mon- 
tre encore à Valère , et qui provient de Tabbaye 
de St.-Jean-d Aulpb ou de celle de Notre-Damc- 
4'Abondance;» 

Ces événeoMots forent cause sans doute que le 
dttc Charles V ordonna , Tan U88, aux villes de 
Morges et de Thonon, de prêter main-forle, en 
cas de besoin , à celle d'Evian. 

On vit , trois années après , que cette précaU'* 
lien n'était point inutile. Les Valalsans mettant à 
profit , suivant leur habitude , les embarras de 
I Etat pendant la régence de Blanche de Mont* 
ferra et la minorité du ducCharles-Jean-Amédéei 
iront une tentative d'invasiM qui-, cette fois, 
n*ettt encan succès. 

En 1506, pendant que le duc Charles III pas-^ 
sait les monts pour faire son entrée à Turin , 
nouvelle entreprise des Valaisans, qqi convoi- 
taient toujours la belle province de la rive gauche 
do Uman. François de Luxembourg , vicomte de 
Martigues, fut envoyé avec.iO,0<JNO bommes au 



secours du Cbâblais \ c< mais , dit Guichenon 
(Hisiwre de la royah maisam de Sa%^ie)^ il éUUt 
pins homme I esprit que ie main^ et resta dans une 

complète inaction à Evian , laissant se refroidir 
l'ardeur de ses iroupes, et perdant l'occasion de 
rendre à la Savoie ses aocieimes limites de ce 
e6té« » 

1S36 fbt oBe amiée fatale pour le doché : iioas 

voyons trois Etats voisins s'enrichir simultané- 
ment de ses dépouilles , sous divers prétextes. 
Le duc de Savoie inquiète Genève, qoi aecoeille 
h réfomiatioii. La viUe appelle à son secours les 
Bernois ; ceux-ci envoient une petite armée , qui 
s'empare presque sans coup férir des pays de 
Vaud et de Gex , des bailliages de Gaillard et de 
Temier, et da Chablais , jusqu'à la Dranse. Eu 
même temps, les Fribourgeois preooent le comté 
de Romont (dépendance du Pays de Vaud), pour 
empêcher, disent-ils, que cette contrée caiholi* 
que ne< tombe sous le pouvoir des Bernois pro-* 
testants* 

Les Valaisans eurent part à la curée : éiant 
entrés dans le Pays de Gavot , ils réunirent 5 leurs 
dizains tout le territoire dTvian, qui, commençant 
à la Morge de St.-Gingolpb, finit à la Dranse. 

L^Mstôire du Valais nous apprend que les Evia- 
nais, redoutant, par dessus tout , le joug bernois 
et la Réforme, qui en était la conséquence inévi- 
table, réclamèrent roccupation valaisanne. Leurs 
députés , munis de pleins-pouToirs, arrivèrent à 
St.-Maurice, oii les conférences s'ouvrirent dans 
le pré de Tabbaye. Ces envoyés représentaient 
St.^Gingolph^ Novel, MeilleriCt Tboilon, Lugrin, 
Vintier^ Mariai Larriage^ Féteme^ Publieri Am* 
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phyon\ Evian, Neuvecelle, Abondance, Vache- 
resse, La Chapelle, Châiillon, Morzine, St. -Jean*» 
d'Auiph, le BioU St.-fîaal, Bernex, etc. lis ooai-* 
meocèrent par déclarer qae la démarche n'avait 
nullement été provoquée par le Valais, et posè- 
rent pour base de Tannexion, que la religion ca-< 
tholique serait maintenue et protégée , que les 
libertés , les biens , lis louables couhmn seraient 
respectés, et qne dans le cas oii il plairait à Dieu 
de rendre au souverain ses anciens Etats, les 
Valaisans seraient tenus de restituer le Pays de 
Gavot , moyennant dédommagement pour frais 
d'occupation, d'administration, etc. 

On souscrivit à ces équitables conditions, aux- 
quelles se soumirent sans difficulté, pour leurs 
fiefs, entr'aulres nobles du pays, François de 
Blonay de Rive, Hugues de Nenvecelle, Michel 
de Blenay de St.-Panl, et Louis de Cnrsinge, 
seigneur d'Aleman. 

Le pays de Chablais de Saint-Maurice en bas , 
nom qne les Valaisaus donnèrent aux communes 
qu'ils venaient d'acquérir par ce traité , fut par- 
tagé en deux gouvernements : Monthey et Evian. 
On ôla ensuite à ce dernier les hautes vallées, qui 
formèrent un troisième gouvernement , dit gou^ 
vemement des Alpes. Plus tard encore , le Bouveret 
détaché du gouvernement de Honthey, devînt 
une espèce de petit bailliage administré par un 
châtelain qui résidait au château de la Porte du 
Sex. Les localités qui avaient des juges partiçu* 
tiers, les conservèrent sous le régime nouveau , 
qui fut extrêmement juste et paternel* 

Après Toccupation du territoire évianals, une 
députaiion valaisanne se rendit auprès (les Bcr« 
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Bois pmir rfeltmerThonon; Mus cell# denittode 

ne fut point prise en considéralion. Ainsi , la 
Drause devioi la limite des deux républiques i et 
fie ftti jdBiaU franchie par le proiestaoïisme* 

El) celte même aimée 1536, les religieuses de 
Sainte-Claire d'Orbe (pays de Vaud), chassées par 
les nouvelles doctrines religieuses que propa- 
§eaieiii ei prescrivaient les Bernois ^ se réfugié- 
reoi à Evian , où il y avait déjà «a couvent de 
cordeliers établi Tannée précédente. 

L'occupaiion valaisanne dura trente-deux ans ; 
les conquérants se comportèrent^ je le répète , 
avec justice et douceur, respectèrent les franchi- 
ses et usages des Eviaoais, et s'approprièrent 
les revenus des abbayes d'Aulph et d'Abondance. 
Ils placèrent dans la ville un gouverneur chargé 
de rendre la justice, et révocable au bout de deux 
années; le cliâieau fut rebi^ti et lui servit de de- 
menre. Acette époque, le duc de Savoie, toujours 
malheureux , se vit enlever le reste de ses pro- 
vinces par François 1*^'. 

En 1569^ le duc Emmannel Philibert recouvra, 
par la vole des traités, le Chablais, le paysd'Evian 
et les hautes vallées. Son premier soin fut de 
s'occuper du rélablissemonl de la religion catho- 
lique à Tbonon et dans ses environs « et de sanc- 
tionner les anciens privilèges d Evian. Il voulut 
que le juge-mage de Thonon tint ses audiences 
di*ux fois par semaine à Evian, qu'il prélat ser- 
ment entre les niaius des syndics de respecter les 
franchises municipales; enfin, que les marchés et 
foires de la ville jouissent des libertés les plus 
étendues. 

On sait que Henri IV de Francei toujours favo- 
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raUe à Genève, même après son abjnratkm 9 ea^ 

voya plusieurs cdpiiaines et quelques troupes ao 
secours de celle république sans cesse inquiétée 
OU meoacée par les ducs de Savoie. Ce fui Tépo* 
que des plus grands désasf res d'Ëvian, comme on 
^ le voir. 

Les ofliciers français envoyés par Henri IV, 
furent Guitry, Sancy et Lurbigny ; leur petite 
armée se composait de Genevois, de Français et 
de Suisses. 

En 1 589, M. de Sancy étant entré dans le Cha* 
biais, livra un combat près du Crêt, força Borgo- 
Ferrero et de Compeys à capituler dans Ripaille, 
où ils étaient avec 700 hommes , bréla les galè- 
res savoyardes qui se trouvaient dans ce port, et 
ruina le village de Concise. 

Le duc avait fait alliance avec les Valaisans, ses 
anciens ennemis , qui occupaient Evian , autant 
pour défendre leurs frontières que leur foi. La 
guerre coniinua Tannée suivante, avec différentes 
chances, et devint encore plus terrible en 1591, 
car les capitaines français s*étant réunis à Genève, 
avaient résolu la conquête du Chablais* Guitry, 
après avoir pris Versoix , s'avança contre Tbouon 
avec cinq pièces de canon , douze ou quinze 
cents Suisses (infanierie) , et deux ou trois cents 
chevaux. Ce corps darméct joint à celui de 
Sancy, forma une force suffisante. Le premier fait 
d'armes des alliés fut la prise de Thonon. Le 
sieur de Compeys tenta une défense inutile dans - 
la ville, puis dans le château, ei fut contraint enfin 
de capituler. On marcha ensuite contre Evian, et 
on arriva sons ses murs le 10 février. La ville et 
son château étaient commandés par le seigneur 
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de Bonvillars, ancien gouverneur de Moutmeillaoi 
lequel étaii loî-néme sous les ordres du baron 
d'Hermance , gouverneorda Cbablais, qui avait 
pour résidence le château fort des Allinges. — - 
D'après Spon {Histoire de Genève) , la garnison se 
coinposail de 300 liomoies^ ei avait foriilié louies 
les avenues de la place ; mais Fauteur do manus-* 
crit relatif à Evian nous dit que cette garnison 
était de sept compagnies d'infanterie^ y compris celle 
de la ville (Técrivain local me paraii le plus exac- 
tentent renseigné); les sept compagnies recevaient 
les ordres du seigneur de Bonnevaux; BonvillarS| 
loi , commandait en chef la ville. 

J'enireniéle ici les relaiions de Spon ei du 
chroniqueur Prévost, alin d'arriver, s'il se peut, 
à la vérité historique sur révénemeot capital de 
rhisloire d^Evian. Sommés de se rendre, les 
habiianls ne répondirent que par des huées et mous- 
quetades; alors le feu s'ouvrit contre le faubourg 
de la Touvière, partie actuelle de la ville, au le- 
vant, et oil se trouve rétablissement des. bains^ 
Les batteries avaient été placées sur les haoteurs, 
et des barques armées interceptaient toute coni- 
municaiion avec la ville par le lac. D'après 1 his- 
torien de Genève, la canonnade dura deux jours, 
et cinq d*après le chroniqueur d'Evian. On battit 
d'abord (toujours d'après Prevosl) la grange du 
sieur de Terons, faisant muraille de la ville; puis 
on somma encore les habitants d'ouvrir leurs 
portes aux seigneurs de Guitry et de Sancy, les 
menaçant de les passer tons an fil de Pépée s*ils 
continuaient leur résistance; et comme ils ne fai- 
saient pas mine de se rendre , on enfonça une 
Aes priucipales portes de la ville, au moyen d*ua 

9. 
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pétard. Bonnevaux , Bonvillars, leurs soldats et 
quelques notables bourgeois n*eiireiil que le 
temps de s'enfermer daas le château, qui était en 
1>0D étal et bien approvisionné de viirres et de 
nuiniiions. Les Fvianais savaient bien qu'ils ne 
pouvaienl résister longtemps, avec leurs seules 
forces, aux alliés, et avaient compté sur le se- 
conrs d'Oiivarez et de ses Espagnols cantonnés 
dans les vallées d'Anlph et d'Abondance, lesquels 

ne voulurent oncques advancer. 

Les assiégeants se laissant emporter par la co- 
lère saccagèrent celte miséral^k vUle^ jas^u^à enieiver 
les poutres et les planchers des maisons ^ les parles a^cec 
leurs serrures^ et les fenêtres; il ne restait plus que 
de mettre le feu partout ; les habitants en ayant été 
menacés^ s^engagèreat ^ pour se garantir d un tel 
malheur^ à payer aux vainqueurs- la sçmme de 3000 
écus^ et pour sûreté de leur parole ils leur reaUreni 
dii-huit otages* {Spon.) 

Bonvillars et les siens, qui comptaient toujours 
sur rarrivée.soit du duc d*Olivarez , soit d'antres 
généraux de leur souverain, notamment de M. de 
Sonas et d*Amédée, bâtard de Savoie , se défen- 
dirent de leur mieux pcndanl quatre ou cinq 
jours ; mais enfin voyant approcher le canon, ils 
battirent la chamade. « Lors Bonvillars, dit Pre- 
i> vost , rendit la place par composition que tous 
i> les soldats soriiroieiit avec leurs armes et ba- 
» gages , et seroieni conduicts seuremeni jusques 
auprès du fort des AlUnges, où la garnison etoii 
» pour Son Altesse, et sauf à reserve qu'il ne sor- 
* » tirott dudfct cbaMéan aucung des bourgeoys de 
» lu ville, soit qu'ils fussent soldats ny auire- 
i> ment , mais qu'ils demeureroienl tous à la 
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» mercy etcomposiUoQ de renoemy. Cesie maU 
x> beoreose ei traiirem Gonpositioa aiasy fateie 
» par ledit BonviUars^ à Tiiisço des dits sienrt 

» bourgeois , fui cause que bien peu s'en fallut 
» que le sieur advocal de Blonay, lors sindiaque^ 
D assisté d'une pariie desauires sieurs bourgeoia, 
0 ne fireol passer le pas audii sieer Bcoviliars , 
» qui, sachant le tort qu'il leur fatscit par sa per- 
M fidie , desloyaulé et trahison , et prevoianl au 
» malheur qui lui eu pouvoil arriver, fii eoirer 
» secreiement quelques troupes de reaneaiy daos 
» ledit cbastean, avant que la garnison en fût de* 
w hors. Voilà donc comme tous les bourgeoys 
93 demeurèrent prisonniers au ckasteau, a la niercy 
» de Tennemy. 

a On leur dict qn*ii leur folioit paier pour lenr 
)> rançon 2000 écus d^or, sans aulire demande 
^ny response. L'un d'iceulx , qui fut le sieur de 
» BonnevauU, futlicemié pooraîlor en Valley cher- 

V cher à emprompter ladite somme ; tons les am- 
>y très jusqiies an nombre de vingt-denx des plus 

V apparents . furent conduicis à Genève et laissés 
» là prisonniers au logis.de la Couronne (for^ où 
» ils demeurèrent environ trois semaines et demy, 
y> qu*arriva ledict sieur de Bonnevaulx avec Par- 
» genl qu'il avait empromplé des seigneurs de 
» Valley, e! desgagea lesdicls bourgeoys, qui s'en 
«.retournèrent eu leurs maisons toutes pillées et 
^ minées. 

u Sur la fin de Février, Tarmée , après avoir 
» fourragé les baiHia(:;es d'Evian et de Thonon, 
» prit la roule de 6oane.*« («S/ion*) Mais elle re-' 
nvintà Evian et y séjourna environ six semai- 
n nés pour la commodité des vivres et en atteii- 
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» dant que le temps se desrefroidit, pendant le- 
n quel temps non-seiilemenl la ville, mais tout le 
» pays de TenviroD fol eniièreiiient pillé^ aaccagé 
» ei ruiné , en manière que rien tfy demeura, ny 
w bestail, ny aucune chose pour vivre; tous les 
n meubles furent prias, pillés et desrobés, même 
n les églises emièremeni saccagées , les cloches 
» prinses et eflumenées josques au oombre de 
i> huit grandes, avec l'horloge du grand église, de 
» grande valeur. » 

a L*ennemy, avant de se retirer et quicter la 
n yille d*Evian , fit roioer le chasteaa et atNitire 
>> une partie des murailles de la Tille , do cAié 
» de la porte d'Allinges (*). La ville et loui le pays 

fut réduit et laissé en telle désolation et misère, 
» que sans l'ayde et recours divin , tout fût mort 
» et péris de faim. »> (Pmosi*) 

En I 598 , le duc Charles-Emmanuel , qui se 
rendait en France après Teniier réiablissement de 
la religion catholique dans le Chablais, passa par 
Eviaa« et lit , selon Tusage de sa famille, des addi«- 
tions aux libertés de la ville, laquelle avait encore 
quelques épreuves à subir. 

Au commencement du xvit* siècle, lors de la 
conquête de la Savoie par Henri IV, la compagnie 
de Lesdiguières vint en cantonnement à Evian ; 
elle était composée, dit Prévost, décent mais- 
» 1res, tous braves cavalliers. la pluspart choysis 
» d'esliie en Dauphiné , conduits par le sieur de 
9> Cbillion, cornette de la dite compagnie, logés, 
» partie en la ville* partie par les paroisses cir« 
yi convoisioes, et y demeurèreui jusque sur la fin 

(1) Porte sitaëe ân coucbant, près da lac, da côté de 
Tlionon et dn ebiteân dti AlUngai. 
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» du moys d'april, pendani lequel temps ils épni* 
M sèreni bieo de telle sorte et la ville et tontes 

% les dictes paroisses d*argent et de lous autres 
>i moïens, que Ton eut grand'peine de vivre le 
a> reste de l'année. Le moindre desdicts gens 
ti dermes prenoit de son b6le Tescu par jour ; le 
» dit de Chillion tyrannisoit bien de telle sorte la 
» dite ville, qu*en(ia l'on fut contraincl de recou- 
M rir audict sieur des Diguières, qui éloit à Ge- 
«>Dève« lequel, pour y donner quelque ordre, 
» envoya le sienr d'Uereulès, son lieutenant en ta 
>» dicte compagnie, homme à la vérité débonnaire 
» et justicier, qui n'y sceut lant faire que ledit 
Y> Chillion ne print prisonnier Tun des sindiques 
1» de ladite viUe qu'il emmena tout bouché et lié 
» prisranier andtct Genève, duquel il voulait tirer 
î) une grande rançon; mais Dieu lout-puissant le 
» garantit de ses mains; car par la faveur de quel- 
» ques gens de bien dudict Genève , il se sauva 
» d'entre les mains dudict tyran de CbilUon^ sans 
» paier aucune chose. » 

Les cordeliers d'Evian étaient ceux que la Ré- 
formation avait expulsés de Morges; ils desser-* 
vtreiit un petit hospice jusqu'en 1633. A cette 
époque, le duc Yictor^Amédée leur permit de 
l'agrandir, et de se bùlir un couvent à Texirémité 
de la ville , du côté de la Grande-Rive. Ce mo- 
aaslère ne fut terminé qu'en 1663. 

Christine de France décida que le titre de ca<» 
pitale du Chablais accordé à Thonon ne pourrait 
jamais préjudicier aux privilèges de l'ancienne 
capiule du Pays de Gavoi (1639). Grillet^ à qui 
j'èmprunte ceci , nous apprend encore que sous 
Aibé-Vktor II on aoeorda à Evian le tir du pa^ 
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pegai (17 décembre 1675). De nos jours on use 
parfois de ce^ vieuj£ privilège: un màu surmonié 
d*an oiseau, esi plaoïé près do iiea dit Parle 
d'Alliages , et sert de eible aux gardes nartionaax. 

La ville possédait et possède encore un collège. 
En 1699 Mesdames Grenai-Bellou et de Buuet 
établirent à leurs frais une école pour les filles. 

On ne trouve , ou du moins je n*ai rien trouvé 
de bien iniéressant sur l'histoire d Evian pendant 
Je siècle dernier. On va en juger. 

Le recueil des Documents relatifs à l'bisioire dë 
Pays de Faud^ par M. le baron de Greoas-Sala- 
din, contient une (ettre copiée dans les registres 
du Conseil de la ville de Morges* datée du 
20 juillet 17i5, et adressée à Ml^. les Syndics 
et Conseil d' Evian. On voit par cette missive, que 
les habitants d'Evian ayant perdu leurs récoltes, 
surtout celle des grains par un désastre ^ avaient 
demandé assistance à leurs voisins de l'autre rive. 
La réponse de ceux-ci est bienveillante , dictée 
par des sentiments de bonne amitié. Le Conseil 
de Morges ^ en dépit des propres misères de cette 
partie du Pays de Vaud et de Pimminence de la 
hausse du prix des céréales, consent à soulager 
les Evianais , et paraît le iaire de la meillenre 
grftce du monde. 

On sait dans quelles circonstances la baronne 
de Warens, que J.-J. Rouseau a rendue si triste- 
ment célèbre, quitta son pays natal , et vint à 
Evian, où la cour de Sardaigne prenait les eaux 
alors, abjurer le protestantisme entre les mains 
de révoque de Bernex. 

Vers la fin de ce siècle , M« de Saussure le 
naturaliste, explorante ces parages, se fit conduire 
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a une demi-lieue du bord du lac , en face d'Evian, 
et ayanl sondé ^ trouva le fond de re«u à 620 
pieds (voy. le Foyage dans Us Alpes). 

A répoque de 4 ré?el«liim française , les eou* 
venls dTvian cessèrent d'exister, cl le clocher 
de la paroisse perdit la haute flèche qui le sur- 
montait — perte vraiment regrettable. 

L'an 1 T98 amenar les Français sor les rives du 
Léman : il s'agissait de délivrer les Yaudois du 
joug de Berne. 

Ou arbora la cocarde verle, et on planta des 
arbres* de liberté dans le Pays de Vaud, pour sa* 
luer l'heure de son indépendance. La brigade 
française du général Rampon, qui élail à Evian, 
passa le lac et vint débarquer à Ouchy. Elle fut 
snivie par les troopes dn général Ménard. On sait 
que cette armée, destinée à combattre la vieille 
arislocralie helvétique , eut pour commandant en 
chef Brune , qui établit son quartier-général à 
Lausanne. 

Un grand album de famille dn marquis de La- 

cinge-Féterne contient des aquarelles représen- 
tant Evian cl son rivage avant la révolution, alors 
que les eau& d'Amphyon attiraient une foule de 
riches étrangers, avaient ane célébrité, une vogue 
qu'elles ont përdne depuis , par le caprice dn 
hasard. La vue de la ville ancienne, prise du lac, 
nous montre — de Torient à roccideni — le cou- 
vent des cordeliers et sa liante flèche , détruits 
depuis; le chitean de Fonbonne, Taiguille et 
l'église i^e la Tonvière, le manoir de Gribaldi, et 
plus loiïi celui de Blonay. 

Les armes d Evian sont : d^acur au poisson d*ar^ 
gettiy en a9alanl m autre plu$ petit dont an n'aper-^ 



çoit que la moi fié du corps ei la queue; au chef de 
gueules à la croix d* argent. La devise est : Dec et 
regifidelis perffetuo. On a va , par ee qui préeède, 
que les Evfaoais justifièrent plusieurs fois leur 
devise. Un poisson esi bien ralirihut qui convient 
à une cilé des bords du I.éman, surloui un pois- 
son en cliamp à^azur. Montrer ce poisson en dé- 
vorant un antre , c^étaii faire entendre, en style 
héraldique , que la ville savait avoir raison de ses 
ennemis. 

Parmi les vieux logis d'Evian^ assez nombreux, 
je dois mentionner ks châteaux de Fonbonne et 
de Gribaldi • Le premier, sitné è roriént , près du 
port de la ville et de la porte do Chavanne, appar- 
tient à M. de Saxel ; c*est un grand bâtiment res- 
tauré en partie depuis peu ; quelques salles sont 
garnies de boiseries assez bien conservées» Des 
murailles couvertes de lierre ferment «ne espèce 
d'enclos, un jardin et un préau envahi par l'herbe 
communiquant à une cour d'entrée par un double 
escalier* Au-dessus d'une porte on voit un écus- 
son de pierre, gratté par la révolution française 
sans doute, et sur lequel j'ai cru reconnaître les 
traces d'un dauphin et de deux barres adossés. 
Cet écusson porte la daie de 1646. Le fronton 
d'une autre porte extérieure offre des traces 
de peinture à fresque. Le château de Gribaldi 
appartient encore aux descendants de cette an- - 
cienne famille piémontaise; c'est aussi un grand 
bâtiment dévasté , situé à peu près au centre de 
la ville* près d*un ruisseau coulant en partie dans 
un conduit de bols; on y arrive par la rue prin- 
cipale. 11 y a dans ce vieux logis une énorme che- 
minée, sur le manteau de laquelle sont peintes à 
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la fresque les armoiries de ses possesseurs : itor 
au sautoir ancré d'azur ; avec celle devise remar- 
quable i Plus penser que dire pour parvenir. 

Od m*a assaré qoe l'arebevéqae de GribaMi fil 
bAiir celte maison sur les raioes d'un couvent. 
Dans une chambre, les poriraiis de quelques-uns 
des ducs de Savoie sont accrochés à la muraille 
nue et enfumée. 

En descendant une melle assez rapide, en fiicê 
de rétablissement des bains, on voit à droiie, 
au-dessus de la porte d'une espèce de gentil- 
bommière déchue, un blason où se trouve une 
croix qui doit être celle de Savoie on de la maî- 
8on d*Allinges; la date est 1644. 

L'église s'élève près de l'emplacement qu'oc- 
cupait l'ancienne porte d'AUinges; son vaisseau 
est d'une bonne proportion , et sa toor-clocber 
d'un aspect très-pittoresqne. 

Evian a produit quelques hommes sinon célè- 
bres, du moins d'un certain mérite. Grillet cite, 
entr'autres, Christophe Millet (Milleo), littéra- 
teur da XVI® siècle , qui séjourna longtemps à 
Paris; — ^Yespasiende Gribaldi, né à la Tonvière 
d'Evian, d'une famille originaire de Chieri en 
Piémont ; il devint archevêque de Vienne en Dau- 
pbiné , Tan 1 569 ; mais fatigué des troubles pro- 
venant de riotroduction du calvinisme dans son 
diocèse, il déposa la mttre, et revint à Evian; il 
fut un des consécraieurs de saint François de 
Sales, et mourut à la Touvière vers 1 60b ; — Jac- 
ques de Blonay, auteur de Mémoires el d un Al^ 
phabel itéruàition (Cbarobéry 1 708) • ouvrage très* 
esiimé , au dire de Grillet ; — le baron Louis de 
Blonay, capitaine aux gardes-du-corps en 1731 9 



vice-roi de Sardaigne, cbevalter de rAnnonciadef 

mon général de cavalorie ei grand-maître d'ar- 
lillerie; Fréd.-El. Joudon , chanoine de la ca- 
thédrale de Geoèvé^ auleur de quelques écrits. 

J'ajoiiie à celle liste le nom de M. le baron de 
Blonay, ambassadeur de Sardaigne près là Con- 
fédéralion helvéïiqne, mort à Lausanne il y a 
quelques années. (Voir le cbapiire où il e&l parié 
de sami Paul ). 

Je sais porié ii croire qne les eaux dTvian onl 
élé appréciées et recherchées de louie aniiquilé, 
soil d après le témoignage du nom latin d Aifuia-- 
num , soit d'après Texirait da manuscrit de fran^ 
çois Prévost que j ai rapporlé au commencement 
de celte noiice , où il est parlé de ces fort bonnes 
eaux^ de ces douces^ belles et amples fonlaines sortant 
et ruisselant en tous les endroits^ au grand contente-^ 
ment et soulagement de tous. A ceux qui douieraieni 
de la réalilé du nom A*A(fuiaattmn on qui n'accep- 
teraient cette dénominaiion que con)me un produit 
de la latinité du moyen âge, nous dirons qu'ils ne 
peuvent nier que les eaux n'eussent déjà un cer- 
tain renom en 1 622 : le texte de Prévost le prouve 
surabondamment. Je parlerai au cbapiire Neuve^ 
celle d une chronique ou tradition qui assigne à la 
découverte, ou du moins à ^utilisation de la source 
minérale -alcaline^ une date plus ancienne. 

V4m1issemenf placé en téte de YÀtbum du 
marquis de Lucinge-Félerne , ouvrage dont j'ai 
déjà parlé , et qui est du siècle dernier, dit ceci : 
(1 Les eaux d'Evian réunissent lous les ans un 
i> assez grand nombre d'étrangers de distinction; 
i> leur salubrité et la beauté du pays qui les ont 
» rendues cc^ièbres^ fout de la petite ville d'Evian 
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M UD lieu irès-amusant pendaiu le temps que Ton 
^ l)oii ces eausL : bals , specudes^ académies de 
njrax, ton fe réttoii alors, el ces plaisirs y 
» au trenl peai-étre plus de monde ea saaté qoe 
» Iei> eaux de personnes incommodées... » 

A celle époque , on se rendait à Evian surtout 
pour liotre de Teau de la source miaérale ferru« 
{[toeose d^Amphyon , située à une dmi-lîeue de 
b ville. Cet endroit reeetait de hauts ei puisants 
personnages, des lords, des grands seigneurs 
français, la famille royale de Sardaigne, dont la 
duchesse du Chablais faisait paiiie {voir le chap. 
Àmphyon). Aujourd'hui les eaux d'Evian sont bien 
plus fréquemmeni employées que celles d*Am- 
pbyon et de la Grande-Rive. 

:< On jouit à Evian, dit avec raison Grillei, de 
n la plus parfaite saaié , à canne de la salubrité 
» de Tair et de rexeelleRce des eaux, qui abon- 
)j denl dans toutes les parties de la ville. » 

On sait que ces eaux boot employées avec suc- 
cès dans les affections des muqueuses, des voies 
digestives, contre la goutte , te pierre , etc. Je 
renvoie, pour de plus amples détails « aux noti- 
ces scientifiques de MM. les docteurs Andrier, 
inspecteur des eaux, et Rieux, ancien direc* 
leur de rétablissement, proto-médecin du Cha* 
biais. Ces brochures nous apprennent que les pré- 
cieuses propriétés des eaux minérales d'Evian 
furent mises en évidence par le marquis de Les- 
sert d*Auvergne, qui , ayant par hasard bu à la 
source, se trouva en peu de temps guéri d une 
maladie qui le tourmentait depuis quinze ans. 

On commença à s'occuper sérieusement de 
i'mi 4e Cachai ~ nom du propriétaire d^alors, 
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et des docteurs de Genève et de Lyon en con- 
seillèrent Tusage. Le professeur Tingry fît le pre- 
mier tmail chimique sur ces eaux, en 1808, el 
lut m mémoire sor ce sajel à la Sociélé de Phy- 
sique de Genève. Peschier reprit ce travail en 
1824 , et confirma les résultats obtenus par Tin- 
gry* Enfin, au mois de mars 1844 , les nouveaux 
propriétaires de rétablissement (une Société ge* 
nevoise) voulant s'assurer si ces eaux n^avaienl 
subi aucune modification dans leur existence chi- 
mique, chargèrent le célèbre chimiste Barruel, 
chef du laboratoire de la faculté de Paris, d'en 
faire Tanalyse. Le résultat tle cette opération dé- 
montra que la composition actuelle des eaux esl 
la même qu'en 1808. 

L'établissement réorganisé depuis plusieurs 
années, renferme un hôtel , d asses nombreux 
appartements meublés atec shnpiicilé , mais fort 
proprement tenus, ainsi que les bains. Un salon de 
suffisante grandeur, au rez-de-chaussée, esl con- 
sacré au jeu, à la conversation et à la lecture des 
journaux. Il communique atec une galerie Ion*- 
gue, nouvellement construite sur la terrasse en- 
tre les deux corps de logis de l'établissement, 
et donnant d*un côté sur la rue. C'est dans cette 
galerie qu'ont lieu fréquemment des bals et des 
concerts durant la saison des banis. Le pays a de 
l'avenir : chaque année le nombre des baigneurs 
ou touristes augmente , et tout porte à croire que 
bientôt r^tte galerie sera insuffisante , et qu^il sera 
nécessaire d*en construire une plus iraste. 

La fontaine à robinet , pour les buveurs, existé 
sous un double escalier en perron , qui met en 
communication la terrasse avec un beau jardin 
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en amphiihé&tre, plein de fleurs et d*arbres e\o 
tiques, qui domine la ville et offre la plus char- 
maoïe des promenades. De la tonnelle supérieure 
on a soos le regard au admirable lableaa : c'esi la 
▼iile (qui a à peu près la forme d*aii carré long) 
occupant le dernier plan incliné des Alpes, se 
détachant sur le lac bleu , au milieu de ses châ- 
taigniers« de ses jardins, de ses petits chemins 
bordés de mnrs et où courent des ruisseaux lim* 
pides, de ses pampres en arbres. C'est la vieille 
ville qui rajeunit tous les jours ses constructions, 
montrant de distance en distance quatre ou cinq 
antiques tours rondes 9 seuls vestiges de son en- 
ceinte ^ enehftssées dans des maisons particuliè- 
res. Par-delà le lac on découvre le littoral suisse 
et ses nombreux villages, de Vevey à Coppet; on 
voit le Joral , le Jura vaudois, continué par le 
Jura français (pays de Gex) , et Ton a presque -en 
fnce de soi Lausanne étagée sur ses cimes et coif- 
fée des clochers de sa fière et célèbre basilique. 
Trois lieues d eau séparent de cette ville, que 
Ton découvre sans peine, et qui se montre même 
la nuit, grâce à son éclairage au gaz. 

Les bains et appareils n'offrent rien qui mérite 
description. On fait de fréquentes expéditions 
d'eau à Genève , Lausanne, Turin, Lyon et Paris* 
Le dépôt dans cette dernière ville est rue Jean- 
Jacques Rousseau 9 12 , maison GuileL 

Le nom de château de Fonbonne (Fons bona) 
est peut-être encore un argument en faveur de 
Texcellen^ des sources d'Evian. 

Considérée du lac, la ville a un aspect de vé- 
tusté des plus frappants ; quelques bâtiments pro- 
pres | tels i}ue le couvent ^ les bains | le casino et 
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diverses habitations bourgeoises^ contrastent avec 
des maisons basses, sombres, délabrées comme 
celles li ma pauvre village. A l'orieol esl le port 
assez spacieux et formé par une jetée n près du 
couveiit - pensionnat des retigiettses de Saint'^ 
Joseph, de la vieille porte, sans ballants . dile de 
Cliavaune, et du cliùteau de Fonbonne. Puis c'est 
une succession de logis ayant pour la plupart 
un jardinet en terrasse sur le lac ~ car Evian n'à 
pas de quai De distance en distance une sale 
nielle ouvre une échappée sur la ville. Voilà 
Thospic», le vieux oiauoir de filooay, la douane, 
1 église avec sa liante tour carrée , le collège qui 
coiiiient une centaine d'élèves dirigés par des 
préires ('), ei une petile esplanade au bord de 
Teau et plantée de platanes^ que Ton nomme Porte 
itMUnges. Cette promenade est abandonnée on 
temps oi^inaire; son mur de digue tumbe eu mi- 
nes. C'est pourtant la place d^armes d'Evian , le 
lieu du lir el des revues de la milice citoyenne. 

Soit négligence et incurie — qualités disiiucti* 
ves des gens de ce pays ~ soit manque de roe- 
sources, la municipalité ne fait rten pour créer 
des pronK'nades el entretenir celles qui existent. 
Oii vient d^éiablir dos bains froids, dans le lac^ à 
rextrémiié de celte terrasse. 

I)u l»c , on découvre encore an-dessus de Vkà^ 
/r/<ife-ff7/(^~liâlknenl de pauvre mine, qni n*est 
guère en réalité qu'une caserne de carabiniers 
(gendarmes) — Tborloge nouvellement construite 
et le beffroi couvert de métal brillant qui k sur- 
monte. 

(1) Le clenir^ osl le seul directeur ée» étudei de Is^jea- 
nesse dans celte malbeurease Savoie. Sviia a anslf une 
éeote de Frères de la Doctrine elirétienne. 
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Voila le panorana entier de le ville pris de 
iac. 

Evian, en pente, de la grande rue où passe la 
roule, A*a , à proprement parier, que ceiie voie 
et une antre qui lui esi parallèle dans le bas de 
la cité. Quelques petites rues insignifiantes re- 
lient ces deux artères. 

La rue supérieure, ëiroiie, lougue, irré^idière, 
mais généralemeni bieo bâtie, contient les bou- 
tiques* les hôtels , les cafés et cabarets priaci- 
pau\, réiablissemenl des bains el les maisons 
bourgeoises. La rue inférieure n'a rien qui puisse 
faire songer ii une ville. 

Le casino des jenx qu'on vient d*onvrir. et qui 
est tenu par le propriétaire <le celui «le Cliamo- 
iiix , occupe une spacieuse ei belle maison de la 
basse ville. On y trouve la roulette, une salle pour 
(es jeux de cane « un salon de conversation et de 
musique ponrvn d^un piano, un cabinet consacré 
i la lecture des journaux, une bibliothèque, elun 
café. 

Les hôtels de la ville sont an nombre de cinq : 
BéfH France (Leroux)^ maison nouvellement 

réparée, balcon , terrassa-belvédère, café au rei- 

de-chaussée, poste aux chevaux , cuisine renom- 
mée. * 

Hàiel des Bains (Durand); situé dans réiablis- 
semenl même des eaux « il est d^ine grande com- 
modité pour les malades qui vieuneui faire une 
cure à Evian. 

I/âiei des Alpes (Du?r). 

Héleldu hord (CiiAiilton). 

Hêfildu Cheval Blanc (Constantin). 

Euelleutes maisons sous tous le^ mjpportô, et 



28 



également recommandables; bonnes tables, et prÎK 
modérés. M. Conslaniin a fait récemment réparer 
son vaste hôtel, le seul qui ait un jardin, et 
M. Durr médite des agrandissements et embeliis- 

semenls. 

Plusieurs habitants louent des chambres , des 
appartements meublés et même des maisons en- 
liëres. a... Ils sont fort honnêtes, et connaissent 
mieux le monde qu^en aucun lien de la province, 
parla fréquentation des étrangers, dont Taffluence 
(toujours croissante) rend celte petite ville extrê- 
mement vivante an temps des eaux. » (Album du 
marquis de Lucînge-Féterne.) 

Passons maintenant à la géographie. Voici les 
renseignements qu'elle nous fournit sur Evian : 

Chef-lieu de mandement (arrondissement ou 
canton) , à deux lienes E. de Thonon ; pop. 2,000 
hab. ; superf. 1,055 journaux; long. 4 d. 1 5 m. ; 
lal. 46 d. 24 m. , à 310 pieds au-dessus du ni- 
veau de la mer; juge de mandement, perception, 
bureau d'insinuation (enregistrement) , recelte et 
brigade de douanes , bureau et relais de poste , 
brigade de carabiniers (gendarmes) ; marchés tous 
les lundis (sur la place); foires : 3 janvier, 8 mai, 
5 juin , 2 octobre et 27 novembre; imprimerie , 
îrasserie , tanneries ^ etc. ; grande rouie de Ge- 
nève à Milan , par le Valais et le Simplon; beaux 
environs , végétation riche ; commerce en vins , 
grains, légumes, fruits excellents, eau de cerises 
renommée (kirsb); population du mandement: 
10,400 hab. ; superficie totale, 27,335 journaux. 
Evian est à huit lieues de Genève, et à trois en- 
viron de Lausanne. On peut se rendre à Genève 

directement par le courrier de Milan (malle-poste) 
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ou par FoniBÎbiis de Thonou, correspondani avec 
une diligence qui part tous les jours. Quatre 
fois par semaine ua service de grands baieaiix à 
voiles et à rames met en rapport Evian avec le 
village d'Ouchy, port de Laus^inne. La iraver- 
sée est d'environ iroix heures. En été. les bateaux 
à vapeur viennent tous les dimanches faire une 
promenade de Geoève à ThoDon el à Eviao. Il 
est à désirer qu'an service régulier de ces pa- 
quebots s'établisse; ses stations naturelles entre 
Genève et Villeneuve seraient, sur la rive gauche, 
Hermance, Yvoire, Thonon , Evian, Meiilerie, 
etSaint-Gingolph. Cetlecréation offrirait aux étran- 
gers le spectacle des deux rives du Léman. Arrivés 
à Villeneuve par Tune des deux rives, ils pour- 
raient, au retour, visiter Taulre. 

On trouve 5 Evian des canots , des balelets , 

des gondoles couvertes pour les promenades sur 
le lac, et des ânes sellés à Tanglaise , ainsi que 
des voitures de toute espèce, pour les excursions, 
qui sont ici d'un grand intérêt. 

Les pieds de la petite ville qui m'occupe se bai* 
guent dans le lac ; sa téte, jadis ornée d'une con* 
ronne murale , s'ombrage de noyers , de cbfttai~ 
gniers vigoureux, et de vignes grimpantes, qui en- 
lacent de leurs festons et de leurs guirlandes , 
non pas des arbres vivants, mais des arbres 
morts et dépouillés , fichés en terre avec tous 
leurs rameaux. Ces crosses — c'est le nom local— 
font Teffet de colossales cornes de cerf. 

Que de délices pour le corps et pour Tâme 
dans ce ravissant petit canton de quelques lieues, 
dans ce vieux Pays de Gavot , que les cultures 
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perfectionnées, rindnsirie e( la manie de Tamé- 

lioraiion ne sont pas encore venues dépoéiiser! 
Un air vivifiant 5 suave, balsamique, tempéré eu 
été par les brisés da Léman et des Alpes , des 
ruisseaux bruissants, des fontaines salutaires, un 
cliniaf agréable, doux, salubre, presque méridio- 
nal, des habitants généralement honnêtes — tel 
est le jardin de la Savoie^ lequel n a rien à envier 
à la Suisse. 

Les amateurs de la chasse et de la pèche peu- 
vent ici se donner ample satisfaction* La monta* 
gne est irès-giboyeuse, le lac très-poissonneux en 
ces parages, et occupe la nuit, quand le temps 
est propice, trois ou quatre cents individus, 
d'Âmpbyon à Saint-Gingolph. Le lac fournit en 
abondance le ou la férai — poisson qui lui est 
particulier-^ et, en bit d*espèces recherchées la 
truite, la perche, Tombre-chevalier, le brochet, 
la carpe et la lotie. 

L^automne amène sur ces bords Vhirondelle de 

mer^ sorte de moueiie ou gotlan ; et l'hiver le 
grèbe blanc, dont le plumage lustré fait une belle 
et précieuse fourrure» 

Les meilleures sources d'Evian sont celle de 
Cachât (aux bains); celle de Gala, qui est très- 
recherchée aujourid^bui , et fait à la première une 
redoutable concurrence \ enfin , celle des Corpo- 
raux, qui flue d*un bloc de rocher supportant un 
vieux mur vêtu de mousses et de plantes parié- 
taires, au bord d*un chemin. La naïade de cette 
fontaine , qui appartient à tout le inonde , laisse 
les ménagères des environs venir laver sans façon 
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leur salade et leurs clioux à son eau pure et 
fraîche. 

Evian, frais séjour! les magies naturelles de 
Ion sol , de les collines si richemenl boisées, dont 
les moindres accidents se reflètent en tremblot- 
tant , par les temps calmes , dans la plus belle 
des nappes d*eau , dont la superficie, exacte re- 
production du ciel, nuance sa limpidité des tein- 
tes vertes de la mer, des tons gris des nuages , 
ou de l'azur des espaces éthérés, azur moiré par 
les légères rafales du sickard ou du morgé, Evianl 
les magies naturelles de ton sol sont de celles 
qui frappent vivement rimaginaiion , qui saisis- 
sent et passionnent le cceur. Qui peut i*liabiier 
sans faimer^ te quitter sans regret , sans désir 
de le revoir ? 

Paysagistes, écrivains ^ artistes, baigneurs, 
voyageurs, habitants des grandes villes où rési- 
dent le luxe et Tennui qui cherche sans cesse à 

s'élourdir, tous gardent précieusement ton sou- 
venir et lui doivent parfois , au milieu d'une vie 
absorbée par les tristes exigences de la nécessité^ 
du devoir, quelques moments de douce émotion. 

J'ai toujours été curieux de savoir les impres- 
sions que tel ou tel pays a laissées dans Tesprit des 
savants , des poètes , des littérateurs célèbres ou 
seulement connus qui l'ont visité, et celte curio- . 
sité est bien plus vive quand je connais le pays 
moi même. Supposant a mon lecteur un désir 
semblable au mien, j*ai réuni pour lui les cita- 
tions suivantes : 

A tout seigneur tout honneur. Commençons 
par la poésie : 
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Poar moi, cygne d'htrer égaré sur tes plages, 
Qui relourue affronter son ciel chargé d*orages, 
Puissé-je quelquefois dans ton cristal mouillé 
Retremper, ô Léman! mon plumage souillé! 
Puissé-je, comme hier, couché sur le pré sombre 
Où les grands châtaigners d'Évian penchent Tombre, 
Regarder sur ton sein la voile du pêcheur, 
Triangle lumineux, découper sa blancheur: 
, Ecouter attendri les gazouillements vagues 
Que viennent à mes pieds balbutier tes vagues ; 
Et voir ta blanche écume, en brodant tes contoors» 
Monter, briller et fondre, ainsi que font nos joors. 

LAMAiim (Beuihmnir du îae Limm). 

Ce morceau, dont je ne donne que la fin , est 
adressé à Bl. Huber-Saladîu, de Genève. 

Je suis entièrement de Tavis de M. Mangei , 
qui prétend qu^Evian a est peut-être le point le 
mieux placé de toute la rive gauche pour contem- 
pler la rive opposée. » 

cf .... A Evian, petite ville du Chablais où je 
m'arrêtai quelque temps, dit M. Kaoul-Rocheiie 
dans ses Lettres sur la Suisse^ je ne pus voir que 
les commis de la douane, attendu quMIs s^emparè- 
ront de tous les moments aussi bien que de tous 
les effets du voyageur, comme si le temps était 
ici une marchandise de contrebande > 

Pauvre savant!... je plains son infortune. Au- 
jourd^iui 9 grâce à Dieu , la douane s^est relâchée 
de cette rigueur. 

Un jeune auteur genevois , rdalani un récent 

péterinage autour du lac , a écrit ceci : 

a Voilà donc £vian avec sou couvent^ son gros 
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docfaer, son port, ses baiits, et ses filles a bonnet 

rond 

c^'Les habitants dXvian sont gais et bons vi- 

" vaiits , et une chose qui conlribue à les rendre 
lels, c'est la contrebande qui se pratique ici sur 
une grande échelle. Il n'est pas un individu , 
homme 9 femme, vieillard ou enfant, qui ne soit 
passé maître dans cet art périlleux et immoral , 
où les chances de pertes et de gains , souvent 
balancées 9 enricbisseni rarement ceux qui s y 
livrent 

«Ouchy est non-seulement le port de Lau- 
sanne, mais encore celui dTvian. C'est là que 
les contrebandiers vont, dans de petits bateaux, 
chercher les ballots, les déposant pendant la nuit 
dans les caves du bord du lac, pour les en retirer 
le jour suivant. La contrebande, à Evian, n'est 
plus une affaire d'intérêt : c'est une passion, une 
rage effrénée, une habitude tellement enracinée, 
qu^elle devient un besoin, une seconde vie pour 
la population... Il serait dans Fintérét du roi de 
faire d'Evian un port franc ; s'il ne le fait pas , 
c'est dans la crainte de déplaire aux habiiauis \ 
cela est certain. » 

Oui, la contrebande est aussi immorale que la 
douane est vexatoire; cette industrie habitue né- 
cessairement les hommes qui l'exercent à Tasiuce 
et à la fraude, les porte à faire ce qui est défendu. • • 
et une fois dans cette voie , on ne s^arréle pas 
facilement... 

Je crois que le contact des étrangers riches et 
oisifs finit par devenir funeste à un peuple, quel- 
que honnête qu'il soit au fond. L'égoïsme, la cor- 
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roption, la rapaciiéi le goût du luxe, sont les ca- 
deaux ordinaires des citadins aux geos des cam- 
pagnes. 

Soyez sdr que partout où il existe des éiablis- 
semeots de bains irès-fréquentés | les habitants 
ont dérogé aux vertus premières ^ et perdent de 
plus en plus la physionomie qui leur était propre. 
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AMPUyON..- RIPAILLB. - TUOl^ON. - GOUDRÉ. 

L'itinéraire des environs d'Evian est toal-à-fait 

arbitraire , car mille chemins et sentiers se croi- 
sent, se coupent, s'entremêlent dans toutes les 
directions : le promeneur ou son guide ont donc 
le choix. Je vais indiquer les voies que j'ai sui- 
vies, pour arriver au but des différentes courses; 
mais je ne prétends pas que ce soient les seules 
bonnes, sûres ou agréables. Les suivre après 
moi , ce sera me donner une marque de confiance 
dont je ne pourrai qu'être fetté. 

Pour rester strictement dans mon cadre, c'est- 
à-dire dans les limites de rancien Pays de Gavot 
ou territoire dTvian, je ne devrais pas franchir, 
à Torient, la Morge; à Toccident, la Dranse; je 
les franchirai pourtant , mais sans aller bien loin, 
ci jpour qu'on ne m'adresse pas le reproche de 

3. 
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ii*avoir point montré à Tétranger quelques sites 

vraiment remarquables par leur aspect ou les 
souvenirs qui s'y ratiachent, et que Too peut voir 
dans la même journée. 

Prenant toujours pour point de départ Bvian , 
nos courses seront des lignes de diverses lon- 
gueurs. Je commencerai parla ligne du couchant, 
qui bientôt incline un peu au midi 9 et se dirige 
vers Thonon , chef-lieu de la province , et j'arri- 
verai à celle du levant (Saint-Gingolph et le Bou- 
verei) après avoir passé par neuf lignes inter- 
médiaires; en d autres termes, et pour exprimer 
plus intelligiblement ma pensée, pour la formuler 
géométriquement, je suppose qu'Evian soit le 
centre d'une circonférence, dont une moitié en- 
serrerait une pariie du lac, et Taulre le mande- 
ment (canton) que je me propose de visiter; le 
rivage est, par conséquent, le diamètre de cette 
circonférence. Je commence par suivre la moitié 
de ce diamètre, en allant d'Evian dans la direc- 
tion de Thonon; puis, partant toujours d'Evian, 
mon centre, je tire un autre rayon que je dirige 
sur Publier et Marin ; j'en dirige un autre sur 
Larringes, el ainsi de suite, jusqu'à ce que je 
sois revenu à mon diamètre; le dernier rayon à 
parcourir sera donc la moitié du diamètre oppo- 
sée à celle que j'aurai suivie en commençant ces 
excursions. 

Je demande pardon de cette démonstration 

mailiéniaiique, que Ton comprendra sans peine à 
raide de la carte du Léman el de ses rives. 

Après être sorti d'Ëvîan , du cAté de Genève , 
en passant près des anciens fossés et d'une vieille 
tour de défense, oq arrive, au bout d'une demi* 
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keare« à un petit bâtiment d'une construction sim- 
pie, mais tpn ne manque pas d'éiégaince , sihié 
sur une esplanade ou terraslie de {];azon, entre la 
route et le lac; d'un côté est un toit qui abrite la 
source d'eaux ferrugineuses acidulés; de Pautre, 
une promenade plantée de peupliers. On se trouve 
à Amphyon, à l'endroit appelé jadis Châtaigneraie ^ 
ear les hauteurs voisines sont couvertes de châ- 
taigniers. J'ai déjà dit que ces eaux ne jouissent 
plus de leur ancienne vogue; cependant je crois 
qu'elles ont toujours leurs propriétés toniques et 
fortifiantes. La cour de Turin a oublié le chemin 
d'Amphyon, et peu de médecins connaissent ces 
eaux martiales. Dans le siècle dernier il y avait ici, 
outre la promenade, deux pavillons pour iesprin* 
ces de la famille royale. 

ce Cette eau minérale acidulé, dit M. le docteur 
» Andrier dans sa Notice , d'une odeur ferrugi- 
» neuse bien caractérisée, froide, limpide, inva- 
» rîable dans sa température et son abondance , 

exhale une odeur sulfureuse par les témps 
yy d'orage et d'électricité ; elle dépose sur son 
» passage un sédiment rouge ocreux. » 

Cette eau fut analysée pour la première fois, 
en 1772, par M. Tingry, qui écrivit un Mémoire 
sur ses propriétés, ouvrage lu en 1608 à la So- 
ciété de Physique de Genève, au dire de M. Rieux, 
médecin, ex-directeur des eaux d'Evian, 

Ampliyon appartient à l'hospice d^vian , qui, 
jusqu'à ce jour, n'a rien fait pour lui rendre son an- 
cienne célébrité. Cet établissement, si longtemps 
délaissé, vient d'être loué à long bail par M. de 
Chéronnet , mon compatriote, propriétaire et di- 
recteur du Casino d'Evian» Le b&timeni actuel 
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sera réparé et agrandi; un hAtel et un restaurant 
permettront aux malades qui viennent dans le 
pays poor baire Teaa ferrée , de résider m lieu 
même oii floe cette ricbe et excellente sottrce* 
Les beaux jours d'Amphyon vont renaître, sans 
doute^ grâce à Thabile entrepreneur que je viens 
de nommer* 

Un peu plas loin 9 en contUiiiani de suivre b 
route qui sVst rapprochée do lac, on trouve quel^ 
ques maisons, un poste de douanes et un entre- 
pôt des plâtres d'Armoy, que Ton expédie par la 
voie du lac; c'est le hameau d^Amphyon, qui dé- 
pend de la commune djç^ Pulf lier , situé sur la hau^ 
teur. De ce lieu à Morges (canton de Vaud) , le 
Léman a bien près de quatre lieues; c'est, je 
crois, sa plus grande largeur. 
. Bientôt après Vou passe le pont de la Dranse, 
rivière torrentueuse , qui couvre de galets et de 
sables une grande étendue de lerraiu. Autrefois 
il était en bois; aujourd'hui il est en maçonnerie 
et a vingt-quatre arches. 

Le duc Amédée Vlll le fit construire. Il fut ré- 
tabli par les Bernois, lors de la conquête du Cba- 
biais, et réparé parles ingénieurs français qui 
percèrent la route du Simplon. 

Dernièrement, ce pont , beaucoup trop étroit , 
a été élargi sur plusieurs points, pour que les voi- 
tures allant en sens inverse pussent se croiser, 
ce qui auparavant était impossible. Au milieu , 
une borne de pierre porte les armes de la cou- 
ronue de Sardaigne, taillées au ciseau« Une autre 
borne que Ton voit plus loin, marquait autrefois 
la frontière entre Berne , qui possédait ThouOQ , 
et le Valais, qui occupait Eviaa. 
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. In-Mk du pont se présente le petit village de 
Vongfj qai dépend de la commune de Thonon, 
ei a une chapelle. Un chemin qui s'outre k droite^ 
près de là, conduit en fort peu de temps au parc 
et à l'ancien ermitage princier de Ripaille. 

J'ai consacré, dans un ouvrage beaucoup plus 
étendu que celui-ci (Le Tour du Léman) , un long 
chapitre à rbistotre de ce célèbre endroil ; j'y ren« 
voie le lecteur curieux de détails circonstanciés, 
et me borne h résumer en peu de lignes cet article : 

Ripaille, dont le nom vient de ripa (rive), et 
qui occupe une pointe de terre s'avan^nt dans 
le hc, est visible d^Evian comme de Thonon, dont 
il ferme au levant le vaste golfe. Celait dans Tori- 
gioe un monastère de religieux Augustins. Amé- 
dée VIII y premier duc de Savoie, séduit par les 
charmes paisibles de ce site , fatigué du Irène, 
ou poursuivant la réalisation de desseins secrets, 
flt bâtir en ces parages, près du couvent, une 
sorte de cb&teau-monastère, renfermant une cha- 
pelle ^ sept appartements séparés, sept jardins 
et préaux particuliers , surmontés chacun d'une 
tourelle à mâchicoulis ; celle du chef de la com- 
raunauié dominait les autres. Le duc créa au- 
tour de celte demeure un immense parc de 
chênes, planté en étoile ; les sept allées qui le 
coup!aîent avaient chacune pour perspective une 
ville ou un bourg du Pays de Vaud. 

Le prince s'étant retiré là avec sept geniilshom- 
roes sesJntimes, ses confidents (1434)i abdiqua en 
quelque sorte, tout en se réservant unecertaine part 
dans la direction des affaires de TEiat. Ainsi fut fon- 
dé l'ordre des chevaliers-ermit6s.de Saint-Maurice» 

Diaprés une opinion asseai accréditéei ces solitaires 
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menaieiu une vie mondaine agréable et sensueUe, ' 
d^ok 681 venue l'espreMim de faire ripaWet nais 
boa nombre d'^ateors assurent qu'on les a calom- 
niés grandement. Yoltaire a consacré quelques vers 
à Ripai lté dans son Epître au lac de Genève, 

Ce fut de Ripaille qu'Amédée YIII parût lors- 
que le Concile de Bàie l'eut nommé Pape. On sait 
qu'a près «un règne aussi court que dURcilOf Fé- 
lix V déposa la liare de Y anii-papauté y et revint 
à Ripaille , où il fut enlerré. 

Les Bernois, maîtres du Cbablais en 1536, et 
btsant la guerre aux couvents et à tout ce qu*its 
renfermaient, ruinèrent Ripaille, et, chercfaanides 
trésors enfouis, brisèrent le tombeau de marbre 
du bon Amédée VIII, dont les ossements eussent 
été dispersés ou détruits sans la piété d^un gen- 
tilhomme d'Evian , nommé de Merlinge , qui les 
recueillit et les tint longtemps cachés dans sa 
maison. Ces restes furent transportés par la suite 
à Turin , et inhumés dans la cathédrale; ils ont 
dû être placés définitivement à l'abbaye d'Haute • 
combe, au bord du lac du Bourget, qui est le 
Saint-Denis, la royale nécropole de la maison de 
Savoie. 

Les troupes des Genevois , sous les ordres de 
Sancy et de Guitry, assiégèrent et prirent Ripaille 
vers la fin de ce niéme siècle. En 1614, lors du 
rétablissement du catholicisme dans le Chablais, 
saint François de Sales transféra à Termitage la 
Chartreuse de Vallon, supprimée enfin par la ré- 
volution française. 

Ripaille est actuellement une habitation cham^ 
péiro, une maison d'exploitation rurale sur une 
vaste échelle, appartenant à l'hospitalier M« Dupfis^ 
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ex-officier de cavalerie au ser?ice de France. Rien 
de très-curienx ne trovfte; des sept toors 
d*Aniédée VIII, trots seulement existent encore. 

La cour principale, le graud préau d'apparat, 
pour mieux dire, est fermé, d'un côté, par une 
façade en hémicycle des deux cètés de l'église 
conventuelle. Cette façade présente tam frontCMi 
supporté par des pilastres ; an miNen de ce fron- 
ton est le blason de Savoie. L'église sert aujour- 
d'hui de feoii. Le parc est composé de beaux bois 
très-giboyeux , mêlés de magnifiques pâturages 
eà paissent de grands troupeaux de vaches. La 
Dnmse forme, du côté d*Evian^ la limite de cette 
terre importante. 

Le chemin de Ripaille a Thonon passe par Con- 
cise, village à mi-c6te , au milieu des vignes, où 
VoB remarqiHe dmix manoirs en ruin^, d'une phy- 
sionomie pittoresque. C'est de ce lieu que Ton 
dessine d'ordinaire la modeste capitale du Cha- 
blais; elle se présente sur un rivage très-e8caq>é 
au-dessus du hameau et de Taneien âdkteau de 
Rive , au milieu de vigoureux massifs d'arbres. 
Ce point de vue mérite sa célébrité. 

Je dirai peu de choses de Thonon, qui m'a 
toujours paru assez triste , et dont les enivrons 
n'ont pas, à beaucoup près, le charme enchan- 
teur de ceux d*Evian ; les montagnes se Sont éloi- 
gnées; plus d'amphithéâtre de collines au bord 
du lac ; pourtant les Âllinges, Armoy, r£rmitage,. 
Margencel , Marclaz ^ d'autres sites encore ont 
des beautés que je ne saurais nier sans injustice. 

La ville est peuplée de i ou 5000 habitants. 
Sa rue principale, tortueuse, assez mal bâtie en 
général , a^in asjieot villageois^ elle tend à s'amé^ 
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liorer. Une autre rue, nouvelle, coupant celle voie 
principale, est bordée de maisons propres, et 
son proloogement montre d anciens logis de res- 
pectable et «veaaote figure. La place de rbèteU 
de-ville va être agrandie; an milieu coûte iine 
fontaine. Le bâtiment municipal a une apparence 
fort convenable. 

Il y a à Thonou deux ou trois églises— en comp- 
tant cdles des couvents, ~un collège, trois bétels, 
et un petit commerce de détail comme à Ëvian. 
Une compagnie d'infanterie forme la garnison. La 
place du chùieau est une terrasse plantée d'arbres^ 
du côté d*£vian , m vaste belvédère au^-dessus du 
lac; elle occupe remplacement d'un grand donjoa 
oit naquirent les ducs Amédée VIII, Louis I" et 
Amédée IX. Les Bernois, démolisseurs impitoya- 
bles, rasèrent ce manoir» On a élevé un obélisque 
pour en conserver le souvenir. 

Une fort belle et fort vaste promenade «n es- 
planade de pelouse , domine Thonon ; elle se 
nomme Crète ou Crefaz (sommet); c'est le champ 
de foire et le 4béàtre ordinaire des fêtes ^ubli* 
ques. 

De Thonon à Coudré la distance est d'environ 

une lieue et demie. On suit la grande roule ; on 
passe entre Anihy et JUargencel ^ et un peu avant 
le village *de Sciez , on trouve à droite un petit 
diemin, qui sert d'avenue à une terre considé- 
rable, ancienne propriété patrimoniale des mar- 
quis d'Allinges-Coudré , descendants d'une des 
plus illustres races féodales de la province. 

Ce magnifique domaine, longtemps abandonné 
à des fermiers, appartient aujourd'hui au marquis 
Allieri de Sostegao ~ 4^ la famille du célèbre 
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tragique ilalieu et ancien niinisire dTial, — qui a 
faii restaurer rimmense château llaoqué de grosses 
tonrs rondes. 

Coudré occupe le ceutre d'une vaste échaiMrare 
dn rivage ; à Torieut est la poiote de Ripaille ; à 
l'occident celle d*Yvoire, qui forme Tenlrée de la 
partie resserrée du Léman, dhele Petit Lac. C'est 
un très-f iitoresque promontoire, portant une bour- 
gade antique, ceinte d'une muratlie délabrée, per- 
cée de deux portesiour béantes et colossales, et 
dominée par un manoir massif et carré , qui a iia 
légende, et ses vieilies reliques qu'on montre au 
voyageur. 

On trouve en ces parages quelques quartiers de 

roche à fleur d'eau, qui rendent la navigation du 
lac assez scabreuse sur ce point. 

Je ne puis que répéter ici ce que j'ai dit ail- 
leurs du parc de Coudré. On me pardonnera de 
me citer moi-même : 

« Il y a là une foret de haute futaie, la plus 
» admirable que Ton puisse imaginer; elle se 
» compose d'arbres d'essences variées et' d'une 
9> croissance vraiment phénoménale : ormes, rré-* 
« nés, ifs, chênes, trembles, cerisiers, aulnes, 
M sycomores, pins, bouleaux, sorbiers, cormiers, 
» au travers desquels suinte un jour douteux. La 
» vigne vierge, mêlée aux lianes, aux lierres et h 
» mille vagabondes frondaisons, enlace et drape 
» des troncs d une stature gigantesque; des buis 
» et des houx d'une hauteur peu commune, d'une 
» senteur vive, forment comme un bois dans 
» -cette forêt, et garnissent eniièrement les inter» 
w valles des arbres supérieurs. Les allées, sem* 
»blabies à de spacieux corridort^ de verdure^ 
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» SODI pleines de moasses veloutées^ des palmes 
i> de la bruyère et des délicates floraisons de la 

}) fougère ; elles aboutissent toutes à un rond- 
M point , et laissent entrevoir à leurs extrémités 
» opposées 9 les unes le lac aux nuances bleu 
» tendre ou vert foocé , les autres les Alpes si 
» écrasantes et si sublimes 

w On se croirait dans des savanes vierges , au 
» pied des Cordilièi*es , dans quelque solitude 
» primitive du Texas» 

' » On dit que cette forêt , dont Tabandon aug« 
)) mente la beauté , est Texacte reproduction du 
» plan de Turin ; ses huit allées iigurent les huit 
» rues artères de la capitale des Etats-Sardes, et 
» le rond-point la place centrale d'où elles rayon* 
» nent. » 

Celte course étant une des plus longues de 
celles que j'indique, il sera nécessaire de choisir 
un des plus grands jours de Tété, et de partir de 
bon matio d*£viau (en voiture bien entendu). On 
pourro, au retour, dîner ù Thonon (Hôtel de VEu- 
rope) , ou bien faire une collation de pâtisseries 
et de vins liquoreux chez M*"^ Mégevant , qui a 
une réputation bien méritée* Il est facile aussi de 
couper en deux cette excursion : le premier jour 
on visitera, sans se presser, Amphyon, Ripaille et 
Thonon, où Ton couchera ; le lendemain on verra 
Coudré, et on pourra même, si Ton ne perd pas 
trop de temps, pousser jusqu^an village dTvoire 
dont je viens de dire quelques mots en passant. 
J'aurais dû ajouter que M. James Fazy, de Genève, 
aujourd'hui homme politique, naguère simple écrU 
vain, s'est occupé de cet endroit : il a traduit en r o« 
man historique lacbronique de Jean (Tïvoire au bras 
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de fer. Ce Jofto (oa poar mieux dire Jéhaiij était 
un pirate féodal do ^rani et do pMi lac , uu cbft<- 

lelain mancliot. Il ajustait à sa cuii*asse une sorie 
de bras de fer, qu'on montre encore y et auquel il 
fixait la bride de 8on destrier* 
De ce lieii , avec le beau temps, de bous cbe- 

vaux, et grâce à une roule superbe, on sera bien* 
tôt de retour dans le pays d Eviao. 



IL 

U8 ALUNGES. 

Nous passons encore par Thonon aujourd'hui; 
mais cette fois 9 laissant à droite le chemin que 
nous avons pris à Vongy pour nous rendre à Ri- 
paille, restons sur la grande route, qui forme une 
montée assez rapide^ mais courte^ près du cliàieau 
du géoéral de Fora, 

Traversons la ville dans toute sa longueur, et 
parvenus ù son extrémité, quittons la route de 
Genève, et engageons-nous dans un chemin qui 
passe dievant l'hôpital 9 sous la promenade de 
Cretaz, et tend vers un monticule escarpé que nous 
avons aperçu après avoir franchi la Dranse, et qui 
a pour couronnement des ruines inégales. Ce 
* monticule détaché de la chaîne des Alpes, comme 
ceox de Boisy et de Langin, situés à peu près sur 
la. même ligne ^ est la haute et rude colline des 
Alliages. 
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Le paysage que Ponlronve est frits, agreste, 

animé par des courants d*eau vive. Une demi- 
heure sufiii pour arriver au village des Allinges, 
tapi ao pied des créies qu'occupent les deux anli*- 
ques forieresses démaolelées. C'est là qu'oo laisse 
les voilures. 

De ce village toui rustique , un large sentier 
rrayé sous les châtaigniers, parmi les rocailies, 
le ibym , les bruyères roses , les fougères , les 
halliers, mène aux décombres de rillastre fief. 

On parvient d'abord au château supérieur, 
après avoir franchi une vieille enceinte murale; 
c'est un plateau gâié par les arrangeurs modernes : 
plaotaiioD, jardin, murs blanchis, chapelle badi- 
geonnée, rien n'a été épargné pour effacer les stig- . 
mates du temps , les dévastations de la guerre. 
De celle cime , où soufflent presque continuelle- 
ment les vents froids des Alpes , quel panorama 
saisissant ! Devant soi la vallée du Léman , doal 
on ne se lasse jamais; derrière, Tombreux vallon 
d'Orcier, de Draillant et de Fessy, au bas des 
pentes boisées d'Ârmone, cachant les gorges sau- 
vages de Bellevaux et du Biot. 

Bien de positif sur Torigine des Allinges; mais 
il est aisé de voir que c'était là une des places de 
guerre les plus importantes du Chublais. Ce châ- 
teau subit maints sièges , maints assauts, pendant 
les guerres des dauphins de Viennois et des com- 
tes de Savoie, et il finit par rester à ces derniers 
avec la province dont il était le boulevard et le 
cœur. 11 pouvait contenir une garnison de quinze 
cents hommes. Saint François de Sales venait s'y 
réfugier tous les soirs pendant qu'il travaillait à 
rétablir le catholicisme dans la contrée, et il avait 
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.pour hAle el défenseur le baron d^Hermance , 

gouverneur militaire du |)a}s. I/apôlr c ei le pa- 
tron du Chublais , au début de son entreprise de 
conversion , inaugura la messe en Chablais sous 
la yoùit de Tofatoire où il esi aujourd'hui vénéré 
par les pèlerins , et où Ton mpnire son chapeau 
conservé avec soin 

Au commencement du siècle dernier, le roi Vic- 
tor-Aniédée II tii démolir la forleresse ; la chapelle 
du saint resia longtemps enfouie soua une masse 
énorme de décombres, sans en êire écrasée — ce 
qui est regardé ici comme un miracle. Plus lartl, 
celle chapelle fui dégagée, mais non pas restau- 
rée* Les démolisseurs de 1793 Teusseol déiruite 
enlièreroenl sans un orage qui les contraignit à la 
relraiie — d'après la iradiiion. — Enfin, Poraioire 
fui réparé et restitué au culte en 1836. Deux 
inscriptions latines constatent ces faits. Les iimi* 
tes qui me sont imposées ne me permettent pas 
d'en dire davantage. Je renvoie ceux que cet 
aperçu rapide el succinct ne satisferait pas, à Gui- 
cbenon, à Griliet» à un petit livre vert publié il y 
a peu d'années par un Savoisîen^ et qui se vend à 
la librairie de Tbonon; il porte pour litre: /V- 
lerinage aux Alliages^ par V ermite de Bange; eoOn, 
à mon grand ouvrage déjà indiqué. 

La partie la plus piiioresque de ces ruines est 
celle qui comprend le plateau inférieur, ou second 

(1) n faut se défier de cette relire comme de foutes 
les autres. Son authenticité est au moins probléma- 
tique. Fût-elle Traie elle ne deYraii inspirer aucune Té» 
neration au Trai chréUen. Adorer les choses hamaipes, 

même celles qui Tiennent des hommes les plus saints, 
n'est pas un acte de piété, mais d'impiété et d'idolâtrie, 
aux yeujL de Dieu» 
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château. On y pénètre avec quelque difûculié par 
un bois laillis forl épais el des sentiers à peine 
frayés dans les rocs ei les broussailles épioeases. 
La peine a pour dédommagement de charmantes 
surprises; ce lieu offre des réduits tapissés de 
fines pelouses encloses par de grands pans de 
murs crevassés; les compagnies de perdrix vien- 
nent s y poser, et le lièvre y broute son serpolet 
sans alarmes. Ces retraites sont è souhait pour un 
goûter champêtre ou une halte de partie de cam- 
pagne. 

Je vous dirais bien , lecteur-baigneur, que j'ai 
revu ces préaux romantiques avec la plus char- 

mante des sociétés, que j*ai senti des mains ado* 
rables s'appuyer sur mon bras indigne, dans les 
passages grimpants, que j'ai porté avec bonheur 
chàles et ombrelles. Je vous dirais bien... mais 
à quoi bon?.;, que! intérêt prendriez-vous à ces 
confidences? ... que vous importent mes sensa- 
tions intimes aux AUinges ou ailleurs ? 

Du second plateau sur lequel nous sommes , du 
seul qui ait conservé la vraie physionomie d une 
ruine , un sentier de pâtre, h délicieuses échap- 
pées sur le lac el la vallée d'Orcier, ramène au 
versant par lequel nous avons gravi le monticule. 
On peut revenir à Thonon par un autre chemin : 
pour cela, il faut descendre dans le vallon que je 
viens de nommer, d'où la silhouette des Allinges, 
le massif des décombres et la chapelle avec son 
clocher élevé se présentent sous un aspect nou- 
veau et des plus romantiques. 
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' PUBLI£R. - MARIN. 

Cette petite promenade, qui , dans Tordre que 
j'ai adopté, vient après les deux grandes indiquées 

aux précédenis chapitres, peut être faite en deux 

heures. 

Bien d'historique ici ; point de souvenirs à évo- 
quer, point de tradition populaire de quelque 
intérêt à faire revivre. Il faut se contenter des 
grâces seules du paysage. Près de la soriie d*E- 
vian, au couchant, un chemin étroit, au milieu de 
mors de el6ture encaissant un ruisseau, monte à la 
salutaire fontaine des Corporaux. De là, en gra- 
vissant pendant une heure, et en tendant toujours 
vers la droite, on rencontre une des roules de la 
montagne ; il faut prendre alors la traverse pour 
abréger et gagner Publier, assis sur une espla- 
nade de beaux ombrages , au miliou des prés , 
des champs et des bois. 

Je dois indiquer un autre itinéraire peut-être 
plus agréable. 

Sur la grande route , à sept ou huit minutes 
d'Eviau, se montre, à Fembranchenient d'un che- 
min, la croix de bois peint dite de la Léchère. On 
peut monter par-là. Un petit pont de pierre sur 
un ravin se présente bientôt à une certaine hau- 
teur; le village n'est qu'à deux pas. Publier pos- 
sède une assez grande église, dont le clocher est 
une haute tour carrée. De cette conuuune^ très- 
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ngrcstement située , je conseille de descendre à 

la roule par Marin, villaj^c qui, bien qu'en-deçà 
(le la Dranse, dans les limiics par conséquent du 
Pays de Gavoi, dépend du mandement île Tbo- 
noD — disposition adminisirative assez peu ra- 
tionnelle à mon sens. 



IV. 

CUAMPANGES. — FÉTERNE. — GROTTE DES FÉES. 
— GORGE DE LA DRA>SE. — ARMOY. 

Qu*un 1 1 inémire sec et minmieux est chose maus- 
sade à écrire, lors même qu'il s'agit d'une contrée 

délicieuse! La précision, l'exactitude^ le soin 
scrupuleux de tout indiquer pas à pas, chassent la 
poésie, refroidissent le sentiment , détruisent le 

charme de la promenade Ces réflexions me 

découragent parfois, et il me semble que j'aurais 
mieux fait, o mon lecteur, de ne rien vous donner 
a lire, de vous laisser vous diriger à Taveniure, 
à la garde du bon Dieu ; vous ne vous en seriez 
pas trouvé plus mal peut-être, et, à coup sâr, je 
m^en serais trouvé infiniment mieux, moi ; songer 
que je m'ennuie un peu par moraeiiis, pour vous 
ennuyer beaucoup sans doute, c'est là une ré- 
flexion à faire tomber ki plume de nies mains ; 
mais j ai irop cheminé pour m'arréter, et si vous 
ne voulez pas continuer à me suivre, je finirai ces 
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|>ètits voyages siiis tous. El mafaitefiâiit : en nmtet 

— comme disent les conducteurs de diligence. 

D'un bond je vous transporte à Champanges 
{Campus Angelorwn) paru ne voie assez roide, qui 
bifurque la roate de Geoève, an sortir d'Evian. 
D*où Tient le nom de ce village? Quels anges sont' 
venus se poser dans ce champ sur la moniagne? Je 
ne puis vous le dire — mais cela importe peu. 

Je ne coDoais pas de bameaa d'une couleur ms- 
lique plus franche que cette paroisse montagnarde 
de Champanges, avec ses échoppes admirable- 
ment laides, ses ruelles adorablemeni miséra- 
bles et délabrées, ses granges, ses fumiers , ses 
poulaillers.. Si j'étais peintre de détails villa- 
geois, je viendrais passer quelques jours ici, en 
dépit du pain noir, du grabat de paille, des puces 
et du resie ; je me chausserais de bons sabots de 
chêne pour pouvoir marcher à pieds secs dans la 
boue. Je me résignerais à tout par amour poni' 
l'art, et assurément je ferais merveille. J'ai poussé 
des soupirs de regret chaque fois qu'il m'est arrivé 
de passer par Champanges ; et si Jamais je me mets 
en devoir d*apprendre le paysage, ce sera à ce 
village chablaisien que je devrai cette tardive ré* 
solution. 

Il y a deux heures que nous marchons, et la 
fatigue nous gagne.... Mais par bonheur nous 
atteignons Féterne, commune un peu éparse, au- 
dessus de l'un des versants de la profonde et sau- 
vage gorge qu'a creusée le gros et rapide torrent 
de la Dranse, pour arriver au réservoir de toutes 
. ces montagnes, au Léman. 

Il faut se reposer ici le plus longtemps possi- 
ble, parce que la dernière partie de cette course 
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esl pieinet sinon de périls bien réels, du moins de 
.difiicultés grandes, connue un va en juger par le 
narré de ma laborieuse discerne an fond de la 
gorge, dans les premiers jours d'oclobre 1847, 

Avant d'enianier ce récil épique, occupons-nous 
un peu de f éieroe* 

C'est une commune de 1200 habitants répan* 
dus sur une considérable étendue de terrain , un 
lieu de passage pour se rendre dans les hautes 
vallées du liiot ei d'Abondance. Le châionu, an- 
cienne propriété dn marquis de Lucinge-Féierne, 
esl une vieille masure informe^ un bâtiment affreur 
semeni tronqué. Vu de ce domaine, le val où. 
coule le torrent éiale des magniliceuces sôvères. 
Nous trouvons dans rhistoiie locale que la sei- 
gneurie de Féterne fût acquise par le comte de 
Savoie Thomas I'% en 1232, et que les anciens 
barons de Féienie ei de Langin furent les bienfai- 
teurs du monastère de Noire Dame çl*Aboudance. 
Divers actes féodaux le constatent. 

Youlant descendre à la Grotte des Fées ^ dont 
beaucoup de personnes parlent, et que fort peu 
ont visitées — et pour cause — à ces fameuses 
cavernes^ qui sont situées au-dessous de Féterne, 
mais bien au-dessus du Ut de la Dranse , je de- 
mandai au premier paysan venu par oh il fallait 
passer, et ii me le dit à peu près de la sorte ; — 
«Vous descendrez tout droit par la vigne , \n\h 
» vous tournerez à gauche , et puis à droite ; en- 
» suite vous prendrez un sentier dans le bois; 
» mais il y en a plusieurs qu*il faut éviter; vous 
>» reviendi'ezà droiic, vous descendrez beaucoup; 
» vous remonterez encore plus au flanc des ro- 
» cbersy et vous arriverez aux groties. » 



Oigitized 



n 

Les aperçoit-on Ut* loiu ? 

— Oa ne les voU que quand on y est. 

— Combien de temps badra-l-il marcher? 

— Plus d'un bon quart d*heure. 

Peu saiisfaii de ces indications, moius instruit 

S|a*auparavaai , ei craignaui avec raison de nie 
burvoyer, ou, qui pis est , de me précipiter, je 
résolus de prendre un guide , coAte que coûte ; 
mais cil en trouver? tout le monde était occupé 
aux travauic de la campagne. 11 fallut me conteuter 
d'un petit garçon de dix à douze ans, à qui je pro- 
mis quelques sous, et qui aussitôt se mit à che- 
miner devant moi. 

Kous descendîmes par une vigne chargée de 
beaux raisins bien jaunes , bien transparents , 
tournée vers le midi, mais d*une pente tellement 
rapide que nous étions obligés de marcher accrou- 
pis et fort lentement , de crainte de dégringolade 
• sur les cailloux roulants. Kous étions — je 1 ai su 
plus lard — dans la feigne des Fèes^ qui protluit le 
vin agréable, généreux, renommé, mais par trop 
capiteux de Féicnie. 

Au sortir de cette vigne, dont la récolte ne 
peut être enlevée, j* imagine, que par des fées, 
des sylphes, des esprits, qui n'ont pas besoin, 
comme Tespèce humaine , de toucher le sol, nous 
entrâmes dans les sentiers à peu près impratica- 
bles d un bois taillis, qui couvre un terrain de plus 
en plus à pic. Nous nous enfoncions dans la gorge 
sombre dont les flancs sont hérissés de hêtres et 
de murailles calcaires naturelles. Bientôt je vis à 
gauche , à quelques cenlaines de pas, au tournant 
du précipice, un piton de rocher fort élevé, qui 
se détache des parois de la gorge, et se dresse 
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au-dessas des gouffres, semblable à nue colossale 

lour^conslruiie pour la garde de ce défilé mervèil* 
leux. Des mousses fauves , luisantes au soleil 
d'automne, tapissaieni ses anfractuosités, et un 
arbre bien droit, coiffé en parasol, occupait son 
faîie escarpe , inabordable pour toute créature 
sans ailes, à moins que l'on ne s'avise de jeler un 
pont de la montagne. Je contemplai quelques mi- 
nutes, a^c une admiration véritable, cette curio- 
sité naturelle, que je recommande tout particuliè- 
rement aux peiiiires ei à mes confrères les touris- 
tes. C'était sansdoule le belvédère, robser\aioire, 
le donjon de mesdames les fées, qui partageaient 
là souveraineté de céans avec les sires de Féterne, 
issus d'elles — si la tradition ne ment pas. Enfin, 
il fallut continuer mon chemin^ et perdre de vue 
ce piton de fornl^ toute fantastique^ il s'agissait 
de parvenir par des bois embrouillés, épais, touf- 
fus, inextricables, occupant une pente roide de 
terrains gypseux qui s'éboulent sous les pas, il 
s'agissait, dis-je , de parvenir au flanc des masses 
de rochers que Féterne domine, et c'est ce que je 
fis avec des peines inimaginables ; je me crampon- 
nais aux broussailles pleines d'épines; j'escala- 
dais des couloirs pierreux où fillrait l'eau qui sort 
des grottes; je luttais désespérément contre dcxs 
obstacles qui se renouvelaient sans cesse, ait grand 
déiriment de mes habits et de mon épiderme; 
j'avançais d'un pas pour reculer de dix. Au mo- 
ment d'aborder ces inabordables grottes, je faillis 
y renoncer par cas de force majeure. Un bloc de 
rocher de la hauteur de ma personne me barre 
brusquement le chemin ; l'eau qui coule sur toute 
sa surface le rend très-glissant; quelques brous- 
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sailles le couronnent, mais ce sont des ronces; 
aucun espace où Ton puisse appuyer le bout du 
pied. Vingt fois je m'élance et retombe; j'use 
mes forces , je m'écorebe les mains ; je vais battre 
en retraite , bien h regret — car il est dur d*é- 
chouerau port; — enfin, je tente un vingt-unième 
saut el j'escalade ce bloc placé là évidemment par * 
Morgane, Urgèle ou Mélusine» A peu de distance 
s'ouvrent ces excavations trop vantées, qui ne 
valent pas ce qu'il faut débourser de sueurs pour 
en acheter la vue. On aperçoit un labyrinthe de 
trous^ de crevasses, exutoires des eaux souterrain 
nés, logis de chauve-souris, lambrissés par des 
stalactites. JVn ai cassé quelques-unes qui ornent 
aujourd'hui la lableile de ma cheminée; mais je 
n'ai pas gravé mon nom sur les parois humides 
de l'antre des trois fées d'où dérive le nom de 
fé^feme. 

Celle grotte n'a de remarquable qu'une série 
de bassins naturels, placés en escaliers, irrégu- 
tiers déforme; Teau descend dej'un a Tautre 
par petites nappes et par filets, en certains temps; 
ils étaient complètement à sec le jour de ma vi- 
site — nouvelle malice des fées. Plusieurs exca- 
vations ont été bouchées par des écroulements 
subits ou lents ; d'autres se sont montrées tout-à- 
coup. En frappant avec un bâton devant les bas- 
sins, on produit un son sourd, et il faudrait peu 
de force pour percer la croûte pierreuse qui cou* 
vre un. des conduits des eaux. Les grottes s'ou- 
vrent au midi , et comme leurs abords sont obs- 
trués de halliers et de rocailles humides, on doit 
craindre en éié d'y rencontrer des vipères. 

Pour c(NDpléter ee chapitre j je transcris la 
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description que Ton trouve dans V Album du mar- 
qois de Lucinge-Félerne , en prévenant toiiteroîs 
qu'elle est du siècle dernier, ei qu il est survenu 
de nombreux changemeuls dans la disposition 
des lieux. 

« Conire un roclier de granil-làche rampent 
» quelques gros lierres, et, du roc perpendicu- 
» laire , sorienl , de distance en distance , des 
arbres, qui , à environ deux pieds du dit roc , 
» s élèvent droits et en pains de sucre, et sem- 
» blent avoir été appliqués là comme des bougies 
» dans des bras de cheminées. Une chose re- 
» marqnable est un rocher semblable à une lonr 
» carrée, taillé perpendiculairement, eluni comme 
w «ne muraine,'séparé du resie des rocs par une 
» fente d'environ un pied et demi; à cAié est une 
» peiiie cascade d'un ruisseau content du village 
» de Féierne ; près de là est une petite groiie que 
» Ton nomme /a Grotte aux raisins^ parce que Ton 
» y trouve des congélations qui se détachent fa- 
» cflenient de la voAte, et qui ont la couleur et 
» la forme des raisins.... » 

Vient ensuite la description des abords de ces 
cavernes et l'indicacion d'un petit escalier prati- 
qué à répoque de la visite du duc de Chablais ; 
puis l'auteur parle des chaudières et de la source 
remplissant soixante quatre bassins d'albâtre (ce 
nombre me semble très-exagéré) ; il ajoute qu'au- 
trefois on en comptait bien davantage, mais qu'on 
en a comUé de sable en marchaai dessus. Il tennine 
ainsi : u Aux deux liers de la grotte est une Ctf- 
» vité obscure sous une épaisseur de stalagmite, 
» que Fou. nomme ie four des /ées^ sur laquelle 
» pend anè grosse stalactite^ que Von nonmie h 
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î) lard des fées; derrière est une crevasse appelée 
» la cheminée des fées ^ noms que la fantaisie leur 
» a donnés , d'après la tradilion des trois fiées. 

n n y aYaii autrefois an stalagmite ressemblant 
» à une poule entourée de ses petits, qui a été 
» porté à Turin... Lorsque Ton est quelque temps 
» tranquille dans cette grotte, Ton entend ttu 
» brait de chate d'eau, qui parait tomber gontte 

à goutte dans de vastes bassins et sous une 
» voûte qui doit éire grande, à en juger par l*écho 
» qui rend le bruit.... » 

Ayant congédié mon gaide , je descendis «i- 
toujours avec beaucoup de diflicalfé~au fond 
de la gorge, et suivis le cours du torrent rapide 
jusqu'à un pont qu'il faut passer pour aller visiter 
les carrières de plùtre et l'usine de M» Saladin , 
de Genève, situées sur Taulre bord, aa territoire 
de la commune d'Armov, mandement de Tbonon. 

La Dranse est le courant d'eau ie plus consi- 
dérable du Chabiais. Elle a trois sources princi- 
pales, formant trois torrents. Ces eaux se réunis- 
sent à l'extrémité septentrionale ou earrefoar des 
trois vallées alpestres qui montent du Chabiais au 
Faucigny. La première source jaillit au pied de la 
montagne d^Essert, lieu appelé/^ Bout du monde^ 
ao^essusdes restes de l'ancienne abbaye de Notre- 
Dame d'Abondance, fondée par saint Colomban ; 
la seconde sort de terre près de la montagne de 
ïlorzine, au-dessus des débris de l'antique mo- 
nastère de Sainte-Jean d'Aulph {Alpium) , établi 
par saint Guérin , qui devint évéque, et dont on 
a des reliques fort vénérées dans ces montagnes; 
la troisième, formant un bras que l'on appelle le 
NmU (torrent) d'Enfer^ descend de la vallée de Bel- 
leraox* 
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sous Féterne, Armoy, BfartD el le grand poot 
d'Amédée VIII, se perd dans le Léman , près de 
fiipame» de.Voûgy et d'AiDphyoû. Ce lieu porte 
,8iir les ancieimes c^tes le nom <)e Saiai-DisdiUes 
qu^il doit sans doute à quelque oratoire qui A^existe 
.plus. 

Les fours qui cuisent le gypse pour bâtimenls 
et pour engrais, et Texploiiation de Uj(uite de 
M. Saladio, méritent d'être visités ; c'est uue usine 
importante et animée, qui, mue par un volume 
d'eau considérable , et employant de nombreux 
ouvriers, répand ses produits sur toutes les 
rives du bc* J'ai dit qu'Ampbyon . est le port où 
on les embarque* Pour les transporter jusque-là, 
on a créé une sorte de chemin de fer, mais sans 
faire usage de la vapeur: les rails suivent la dé- 
clivité du sol presque imperceptible, mais habi- 
lement ménagée; les wagons lancés marchent 
obéissant k l'impulsion première ; entraînés par 
leur propre poids, ils parcourent rapidemenlon - 
espace de plusieurs milliers de pas. 

On peut donc prpfiter d^un Répart de ces wa- 
gons h plàire pour se rendre au pont de la Dransê, 
la grande roule, oii Ton arrive en peu de mi- 
nutes. 

la plâtrière on peut aussi aller à Thonon : 
pour ciela, il faut gravir une c6ie rapide, passer 
par le village d^Armoy, qui la domine, et parcou- 
rir une roule belle et sinueuse, mais un peu mo- 
notone, qui ^lerpente dans des bois taillis de hé* 
très, et de>scend j^^iii'Àla ville, où.roa^petroiiyie 
la grande route. 
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V: 

LARBINGB. - YUB DU MONT-BLANC. 

Les gentilshommes et les moines — ces maîtres 
da sol aa moyen-âge — savaient cboisirmerveiU 

leusenieui les lieux les plus agréables, les plus 
plaisants , les plus producUfs , les mieux situés 
pour éiablir leurs donjons et leurs moûliers do- 
minateurs, pour élever tours et clochers, créneaux 
et mâchicoulis. 

Je faisais celle réflexion, le 11 septembre 1847, 
en explorant le manoir ruiné de Larriuge et ses 
anciennes dépendances*... et comment ne Tan* 
rais-je pas faiie? ... 

Quelle assicue admirable ! ... Un des plaleaux 
élevés, vastes ei salubres de ramphiihéâtre des 
hauteurs d'Evian , un terroir fertile et à souhait 
pour la chasse, une butte découverte, à Pabri de 
loule surprise, une vue extrêmement étendue et 
variée ici sur le lac, sur les plaines el les mon- 
tagnes, sur le canton de Yaud et sé^ cimes, sur 
le profil découpé du rivage chablaisien ; là , sur 
\e géant des Alpes et son sublime entourage... mais 
je n*en eus pas tout d'abord le spectacle. 

La journée étant belle, je la mis à profit pour 
me rendre àLarringe, seul endroit des euvirons 
d'Evian d^uù Ton puisse contempler le Mont-Blanc 
quand ratmosphère est pure. 

J'arrive.... mais quel désappointement est le 
mien I une masse de gros nuages blancs, flocon- 
neux, opaques, me cache entièrement te colosse 
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de glaces ; je peste de tout mon cœur contre ma 
mauvaise fortune, et je mVcris, selon Tusage : 
c< Ces choses-là n^arri»ent çu*à mail » 

Une heure après, le tissu des nuées se dilate, 
s'éclaircil, se décliire, au coucher du soleil, puis 
se dissipe^ s'évapore peu à peu en fumée légère : le 
Mont-Blanc m*apparali en entier, tout juste au fond 
de réchancrure que forme dans la chaîne secon- 
daire la vallée d'AbonJance; on dirait que cette 
trouée a été pratiquée exprès. Je pousse des excla- 
maiions admiratives, puis je tomibe en extase de- 
vant cette féerie , cet immense changement de 
décoraiiou à vue de la nature alpestre, dont aucune 
description ne saurait donner une juste idée. 

La reine des hautes cimes avait usé avec moi 
de coquetterie: après s'être fait désirer quelques 
instants elle se découvrait graduellement, elle je- 
tait ses voiles l'un après lautre : d'abord d'un blanc 
d'argent mat, elle se montra bientôt couverte d'un 
fard délicat; cette teinte carminée, ce rose tendre, 
subissant des dégradations de ton successives , à 
mesure que le soleil descendait sous Thorizon , 
produisit les nuances bleu pâle, vert-pomme, et 
enfin gris sombre. Les crêtes rocheuses de la Yer- 
naz, sur un plan beaucoup plus rapproché , figu- 
raient à merveille des mines inégales, rongées par 
la mousse et le lierre; de grands pans de forêts de 
sapins mêlées à d'énormes fissures de pelouses, 
produisaient cet efiet étrange. La Denl-d'Oche lais- 
sait compter ses chicots monstrueux de granit , 
déchaussés parle temps.... Qu'on me passe celte 
figure peut-être de mouvais goût. Enfin, le soir 
noya toutes ces sommités ^sa» une couche uni- 
forme de bleu noiiAtre. 
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Le château de Larringe est un grand et massif 
cube (le pierres, sans toit visible du dehors, assez 
semblable à celui dTvoire. On pénètre dans ce 
formidable retranchement, do côté du levant, par 
une porie ogivale aliénante presque à la tour de 
garde, dont le faîte a été abattu. Les baiiments 
sont pia(|ués contre la paroi intérieure des murs 
de ce carré parfait, et forment une cour morne 
et sombre. Tout a été dévasté, dégradé , mutilé 
par la bande noire. Dps paysans habiienl le seul 
corps de logis qui soii habitable, et dans une 
chambre duquel il y a un blason taillé sur une 
pierre, maintenant trèi^nfumée, et portant la date 
de 1341. Cet écusson m'a paru écarielé des armes 
d'Alliiiges-Condré ( une croix pleine). Les sei- 
gneurs de ce nom possédèrent Larringe — après 
ceux de Lucinge, si je ne me trompe. 

Le village n'offre absolument rien de curieux; 
on le rencontre à quelques minutes du château, 
en tirant vers les gorges de la Drause. Son aspect 
est des plus chétifs, des plus misérables. 

On va eu une heure ou une heure et demie 
d'Evian à Larringe, qui n'est pas très-éloigné de 
Féierne, en suivant une grande* partie de la roule 
ascendente indiquée nu chapitre précédent; mais 
il faut prendre un des chemins qui tendent vers 
la gauche, avant Champanges, à ^endroit où une 
pierre plate forme un poni rustique sur le ruis- 
seau qui traverse cette roule. 
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VI. 

IffiUYEGEIXE. — MILLY. — SAINT-PÀUL. — LAC DE 
LÀ GOTTA. - CHAPELLE ET CALYAIRE DE BER* 
JfBX. - YAL PES FAYER6ES. 

A rextrémilé orientale d'Eviao» en face du joli 
pensionnat dirigé par les dames de Saint-Joseph, 

un chemin fort pierreux et rafùcJe nièoe direcie- 
tement aux localités de la niootai^ne dont on vient 
de lire les noms. A pied» si Ton ne se presse pas, 
on dépensera une heure et demie on deux heures 
pour monter jusqu'au Calvaire, et autant pour en 
descendre. Je conseille , quant à moi , l'emploi 
d'une demi-journée , car je ne conçois guère une 
excursion sans fl&nerie, repos, rêverie, contem- 
plation, sans la part de Pimprévu et de ce temps 
- perdu en sensations confuses, mais délicieuses et 
fructueuses, quUl serait insensé d'économiser ou 
de regretter. 

A quelques minutes au-dessus de la ville est 
Neuvecelle {Nova Cellà) cl son plateau charmant. 
L'ancien chàieau de l'endroit a été transformé en 
une maison de campagne, qui parait bâtie d'hier, 
et d*oii l'on jouit d une vue ravissante ; un colom- 
bier dans le jardin, et des restes de fossés d'en- 
ceinte, sont les seuls témoignages de Pantiquilé de 
cette demeure, une des propriétés de M. f olliet, 
syndic et ancien député d'Evian. 

On des propriétaires actuels des bains d'Evian, 
M.Jean-Louis More, de Genève, locataire du 
château de Keuvecelie, a publié deux volumes 
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in-12, intitulés : Le Portefeuille du voisin de campa" 
gne. Le tome deuxième de cet ouvrage s^ouvre par 
une nouvelle ayant pour titre : VErmite de Heç^ 

Zelle^ en 1480. Ccst une iradiiion locale, ou pe- 
tite histoire empruntant cette forme, dont raciion 
se passe sous les ducs Amédée VIII et IX. Eu 
voici le résumé succinct : 

Un seignenr de la Rochelle — fief dans une 
petite vallée derrière les Alliages — ami de l'illus- 
irc reclus de Ripaille, et longtemps en guerre de 
féodalité avec les barons d'Ailinges et de Coudré^ 
a une charmante fille, nommée Béatrix , que ces 
deux nobles sires demandent en mariage, à la 
conclusion de la paix. Le sire de la Rochelle est 
très- embarrassé, comme on le pense bien ; il ne sait 
que résoudre; car satisfaire l'un, cW irriter 
mortellement l'autre, et s'exposer à de nouvelles 
hostilités. Sa lille lui conseille d'éconduire les 
deux prétendants, pour ne point faire de jaloux; 
et ce conseil est tout naturel , car elle aime — 
sans se Tavouer toutefois — le fils d'un écuyer ou 
homme d'armes de la Rochelle, qui, investi de 
toute la confiance de son seigneur, a mis le cluV 
teau dans un respectable état de défense. Arnold 
n*ose déclarer sa passion ; sa condition subalterne 
lui interdit toute espérance; à moins d'an miracle 
du ciel en sa faveur, il ne pourra vaincre le pré^ 
jugé — si puissant alors — qui le condamne au 
malheur. Mais le ciel protège les amants — comme 
disent nos vieux opéras-comiques — et le miracle 
a lieu. 

Le vénérable Aymon de la Rochette est afiligé 
d*une infirmité invétérée, à laquelle nul n'a pu 
porter remède. Il promet sa fille et ses biens à 
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qui le gnérira — promesse égoïste et imprudente 
s'il en fut! promesse qui expose Béairix et une 
terre seigueuriale à tomber entre les mains d*ua 
apothicaire oa d'un physicien 9 comme on disait 
alors; promesse qui s'accorde assez mal avec Tor- 
gueil nobiliaire, la vanité de race; mais le vieil- 
lard souffre tant. . . . — Arnold ne souffre pas moins» 
mais d'une antre façon ; il est tourmenté comme 
une- âme en peine. Comment s'y prendre pour 
opérer cette cure difficile, pour gagner le prix si 
désiré? Il a fait ses preuves en chevalerie, mais 
non point en médecine; il sait manier la dague, 
mais non point le scalpel. Notre amoureux erre 
par les montagnes, préoccupé d'une unique pen- 
sée; il s'égare, la pluie survient, il s^ibriie dans 
la case du solitaire de ^lew-Zelle, bàiie sous un 
châtaignier, et y passe la nuit. — Cet ermite. 
Allemand d'origine, je crois, est un ancien soldat 
de Charles-le-Téméraire, réfugié dans ces pro- 
fondes et belles solitudes; il a appelé son giie 
Aew Zelle — mot qui correspond à JVoé^a-Cella*'^ 
Arnold est jeune» il souffre» il aime, il languit. 
Pourrait-il ne pas s'épancher dans le cœur d'un 
homme dont l'âge et la mine inspirent la confiance 
et l'abandon? 

L'ermite, malade naguère , a été guéri radi* 
calement en buvant de Peau d'une certaine source 
dont on lui doii la découverte ; il est probable que 
ce remède simple et naturel rendra le vieil Aymou 
a la santé. 

Arnold emporte une cruche de cette eau. On 
devine aisément le resté : le père est guéri, et tient 

sa promesse. Les amants se rendent chez le re- 
clus pour être unis par lui ; mais le saint lionunQ 



a cessé de vivre ; il est enterré chez les feuillants 
d'Abondaoce* La cérémonie mairirnooiale se fait 
à Ripaille. 

Cette simple anecdote, sans doute imaginaire, 

est terminée par ceci : 

Noie de VEdilewr. « La précieuse source que dé- 
» couvrit le bon ermite de New- Zelle, en 1478, 
» demenra ignorée jusqu^en 1789, oà benrense- 
w ment elle fut retrouvée par un seigneur fran- 
» çais atteint de la gravelle. Dès celle époque son 
» eau alcaline ne cesse d'opérer des cures remar- 

qnables. C'est cette source qui fait la renom- 
» mée du bel établissement des bains à Evîan , 
w dans le jardin duquel elle jaillit nu centre d'une 
» nature ravissante* Neuvecelle est lancien New- 
» Zelle... Le promeneur peut foire un pélérinage 
» au chftlaignier vénérable qui déjà en 1 480 
yy abritait la cellule du bienfaisant ermite. Cet 
w arbre extraordinaire (dans un pré de la terre 
» de M. Folliet) a au-delà de douze mètres de 
» circonférence à sa sortie du soi. Si les person- 
» nés qui se rendent à Evian n'y vont pas précî- 
» sèment pour chercher à obtenir la main d*une 
» Béatrice , au moins peuvent-elles y trouver la 
» santé, des souvenirs , et toutes les jouissances 
» qui al>ondent dans ces sites enchanteurs. » 

Le célèbre châtaignier de Neuvecelle , arbre 
monstre, que Ton va voir si fréquemment, est 
une véritable merveille de végétation ; ses quatre 
tiges principales figurent autant de troncs d'ar- 
bres énormes. On assure que ce colosse a soixante^ 
quinze pieds de hauteur, et que sa circonférence 
jn^est pas moindre de quarakia-drux pieds. 

VswieiiM église de cd village a été détruite 
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par un incendie ; l'église neuve n*a de remarquable 
que ses riches viiraux, que Ton croirait aniiques, 
et qui sont tout modernes. C'est un cddeaa de M* 
de Nenvecelle 5 manufactarier à Givors , près de 
Lvon. M. de Neuvecelle a voulu donner une mar- 
que de souvenir affectueux au pays d*où sa famille 
tire son origine et son nom. 

Milly est un hameau tapis sons de touffus ombra- 
ges, comme un nid de chardonnerets, et qui dé- 
pend de la commune de Neuvecelle. — Saint-Paul, 
situé beaucoup plus haut, surlalignedeLarringe, 
à pen près, a conservé les ruines d*un manoir pa- 
trimonial des Blonay — ancienne et illustre famille 
qui m'occupera dans les chapitres suivants. — Ces 
débris croulants sont perchés à la cime d'une émi* 
nence enveloppée de bois épais. Le panorama de 
la plaine rappelle assez celui que Von a des châ- 
teaux de Larringe et de Neuvecelle. 

M. de Blonay, ambassadeur de Sardaigne en 
Suisse, homme universellement estimé, aimé et 
regretté dans son pays comme au dehors, est en- 
terré au fond d^un caveau de Téglise paroissiale 
de Saint-Paul. 

De ce village montagnard on va à Bernex par 
un chemin qui traverse des bois , des clairières 
ravissantes en prairies, au milieu des sapins, où 
gambadent les écureuils, et on parvient au lac de 
la Gotta — de la Goutte^ en français, car ce n*est 
vraiment qu^une goutte d'eau, comparativement au 
Léman. Ce petit vivier occupe le fond d'un en- 
tonnoir de prés clairs et de sapins sombres, des- 
quels sï'lance la campanille aiguë et couverte 
de fer-blanc scintillant au soleil , d'une chapelle, 
dernière station d'un cahaire. D'autres étangs ^ 
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retraites des oiseaux aquatiques, se cachent parmi 
les bois... Au plaa du fond s'élèvent les croupes 
alpestres de Vacberçsse, Cbevenoz et Vinzier; 
c'est m mélange de p&lurages brillants, de 
forêis noires et d'arêies rocheuses. Baignez par 
la pensée ces romantiques sites, d'air bleu , de 
lumière éblouissante 9 ou noyez-les dans les va- 
peurs grisâtres de Pautomne ; mettez sur cette 
eau abritée les derniers rayons du soleil qui des- 
cend, ou les premières lueurs de la lune qui 
monte, vous qui me lisez loin du Gbablais, et vous 
vous ferez une certaine idée des sensations que 
j'ai eues, par des temps différents, à Tétang de 
la Gotta. Lors de ma dernière course, j'étais avec 
.la société des Allinges, nous pécliâmes des mou- 
les dans leJimon du bord. Ces coquillages, doi|t 
on ne tire aucun parti, et qui sout de la grosseur % 
des huîtres, abondent parmi les joues. Nous nous 
rendîmes de là près de la chapelle, où la collation 
. eut lieu avec autant de gaité que d appétit* Les bons 
montagnards ^ peu babiiués aux visites , voulant 
nous fêter de leur mieux, imaginèrent de sonner à 
grand branle toutes les cloches de l'oratoire; 
ce fut pendant une heure — et malgré les pro- 
.testatioAS réitérées de notre modestie, qui décli- 
nait un tel honneur — un vacarme que j'appelle- 
rais infernal^ n'était la sainteté de Tendroit. 

La chapelle domine une petite vallée pastorale, 
à demi-sauvage , qui , partant de la l^se de la 
Dent-d'Ocbe, se dirige vers l'entrée de celle d'A- 
bondance^ c'esr le val dés Fàverges, ou cou^e 
le torrent de TUrsine. 



• 
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vn. 

L4 GRàNDfi-aiVB. — MAHÉCHB — LA. PEIUfi-AIVS. 
- MAXaX%, - 8T1I0N DE BLONAT, OU UB COM- 
BAT DES MAElfiS ET DES NON-MARl£S(Ciuoiiiqiie 
da XT* siècle). 

Maxiily esi à une demi-lieue environ d^Evian-, 
à Toi ieiu , sur la hauteur. 

Soriez de la ville par la roule délicieuse qui , 
à Tombre des noyers , côtoie le lac ; passez de- 
vant le port; laissez derrière vous la guinguette 
de Tivoli , et gagnez le village de pêcheurs de la 
Grande-Rive. De ce lieu, qu'une fort petite dis- 
tance sépare de la ville, vous apercevez, aurdessos 
d*un coteau de vignes, un clocher à petite lèeiie 
pointue; c'est la chapelle de rancien prieuré de 
Maréche, qui appartenait à Tabbaye d'Abondance. 
Les moines liraient de ce domaine leur meilleur 
vin. 

Sî vous ne voulez pas monter à celte chapelle, 
continuez de suivre la route à fleur d'eau : elle 
vous fera passer près d^uae fontaine ferrugineuse, 
qui conle au milieu des caiUottE roulés da b 
grève. Celte eaa fortifiante, tonique, dont on Grit 
peu d'usage, a du rapport avec celle d'Am- 
phyon (0. 

(1) On ne sera peut-être pas fâché de trouver ici Tia- 
dicaiion de» sources utilisables ou atilltées dn Ghablftis : 
Évian et Amphian^ les seules liien conniWf. àbmémm» 
soQTce de pétrole on de poii minérale; Borme» plusieurs 
filets d*eau ferragineuse ; Grande-Rive, eau martiale ga- 
leuse» pins purgative que celle d^Ampbion ;ob ereit 
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Bieotàt vous atteindrez un autre village de pé* 
cheurs , la Peiiie-Rive : c'est de Ht que vous grîm • 
perez à Maxllly, oà vous auriez pu parveatr de 
Maréche, hameau de !a même zone. 

Un ravin profond, boisé, au milieu de terres 
coupées à pic par divers éboulements , livre 
passage à un ruisseau que le lac attire. On 
compté qu'un dimanche les paroissiens, au sortir 
de Toffice divin, trouvèrent Maxilly eniièrement 
inondé : une eau bourbeuse et impétueuse em- 
portait dans son cours maisons , récoltes , meu- 
bles, ustensiles de ménage, enfants..., bestiaux. 
Imaginez l'anéaniissemeni , la stupeur, le dés- 
espoir affreux de ces pauvres gens frappés si 
rudement pendant leurs prières ! Le dég&t fut 
immense et long à réparer. J'ignore la date de ce 
événement déplorable. 

On va visiter d'ordinaire un antique château de 
ta famille de Blonay, dans une belle position au- 
dessus du ravin, mais tout délabré, informe, 
chancelant, eflfondréet abandonné à des fermiers. 
Les Blonay, de très- antique et très-grande no- 
blesse , sont les Montmorency ou les Rohau du 
Pays de Gavot ; une bonne partie du sol leur 
appartenaK , leur appartient encore. Les ma-* 
noirs principaux de ces seigneurs étaient Blonay 
proprement dit, ou château de la Tour-Ronde, 
dont je m'occuperai incessamment ; Maxilly, ou 
nous sommes, et Saint- Paul, oà neus étions bier. 

qu'eUe dissout les g^ravîers de la yessie ; Marclaz, prés 
de Thonon, eau moins abondaote que celle d'Amphion, 
ferrugineuse; Féteme, eau acidulé, qui n'a pas été ana- 
lysée; Larringe, eau ferrue^ineuse, analysée parM. Alba- 
nis-Beaumont, dans sa description des Alpes peuDÎnes et 
cotieunes {Dictiormoire de Grilkt). 
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n dans h bibliotbèqiie dn clièteâv de 

Turin une charnianie petite chronique du xv"* 
siècle, provenant sans doute des archives des 
Blonay. Le fait qu'elle relaie est meniionné par 
Samoel Gaichenoo, daos son Histoire généalogie 
que de la royale maison de Savoie. On me saura 
gré, j'imagine, de Tinlercaler ici, en supprimant 
les caractères gothiques du manuscrit original (^) : 
<c £n la cilé de Tburin se trouvèrent ensemble 
» plusieurs gentilshommes, serviteurs ordinaires 
» de la très-haulte maison de Savoye, assis à 
» table en ung banquet en la compagnie de mon 
>i très-redoubté seygneur Cbarles de Savoye et de 
» ma trèsoredoubtée dame, Madame la duchesse. 
)) Là esloient pareillement plusieurs jouvencels 
» et escuyers, tant mariés que non mariés. Après 
» maints beaux et joyeux, devis, ils entrèrent en 
» propos des nobles seygneurs et dames mariés, 
» et ainsi que paroles multiplient toujours, pro- 
«cédèrent en leurs gaillards propos si avant, 
» que niessire Symon de blonay, seigneur de plu- 
M , sieurs belles terres ès pays de Cbablays , tant 
» en-deçà que par-delà le lac, lequel avait déjà 
» fait maintes appertises d'armes aux tournois de 
» la cilé de Genève, et s'estoit marié par après, 
» dit et voulsit maintenir que les mariés estoient 
» si Yerts et partant autant à craindre en Eaiicts 
» d'armes et aultres choses, que ceux qu*estoient 
ï> à marier, et que les dames mariées esloient 
» aussy vertueuses et dignes de loz et de renom 

(1) Je reproduis ce Joli ëohantiHan de légendes authm- 
tiques d*après un exemplaire de la brochure publiée par 
la maison de Blonay. Un heureux hasard me Ta fait trou- 
ver à Evian. 



Digitized by Google 



93 

»i que les damoiselles h marier; soi offrant soub- 

» tenir à la lance et à l'cspce ce qu'il disoit , se 
)> nul vouloit dire du contraire. 

» Si que d'aulire costé, pour les seygoenrs 
» escayers et damoiselles à mariér, se présenta un 
» genlilhommc nommé de Corsant, natif pareille* 
» ment de Savoye ès pays de Bresse , soubstenanl 
» les non mariés, tellement que leur question vint 
» en la présence de mon dict seygnenr et gentils- 
» hommes de son liostel , dont mon dict seygneur 
>» voyant que icllc question ne s'esmeuvoit poînct 

pour haine, ne pour vitupère, et qu^ils ne vou- 
M loient combattre sinon pour passer temps et pour 
n plaisance, aussi pour toujours exercer ses ar- 
» mes; du conseil de ses privés, bien cognois- 
» sants que tculles affaires veulent dire, fut con- 
» tent de leur donner jour à vouloir combattre^ 
» c'est à savoir en teulles armes, deux courses 
» de lance à fer esmoula ^ armés en harnois de 
» guerre sans lice, et à l'espée corabuilre, jus- 
» qu\au nombre de quinze coups, ung chacun 
» d*eulx j sous teulle condition que le vaincqu 
» seroit tenu aller crier mercy, là où le vainqueur 
5) lui conimanderoit ; c'est à entendre que se le 
w champion soubslenant la querelle des mariés 
» estoii vaincqu , seroit tenu aller crier merci à 
» Mademoiselle de Savoye et à toutes les auUres 
» damoiselles h niariér de la noble maison, et da- 

vaniage une aulire damoiselle à marier, hors la 

dicte maison , dedans le pays de mon très-re*- 
» doublé seygneur, là oii il lui seroit commandé par 
» ce dict vainqueur, lui estant au pays. — Ains au 
» contraire, se le champion des non mariés estoit 
» vaincqu, il seroit tenu aller crier mercy à ma 
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» irès-redoublée dame de Savoye , ensemble à. 
i> toutes les aulires dames mariées de la maison, 
» et en oulire à la femme da dict messlre de 

» Blonay, lui estant au pays. 

)) Or, tcul appointement estani faict, se trou- 
' u vèrent les deux champions dessus nommés au 
» jour assigné , que fust le douzième de may, 
» Tan MCCCCXCIV, en la place devant le chasiel 
>j de Thurin , moniés cl armés, assavoir le dict 
i> seygneur de Blonay, sus uug roucin grison bien 
» bardé, ei ses bardes couvertes de damas, moitié 
1^ rouge, et Panltre moitié rouge et noir, a grands 
ï) bandes, et dessus Tharnois accousiré de niesme, 
» et Corsant monté sus uug roucin de poil de 
» pie, bien bardé aussy, et ses bardes couvertes 
» moitié satin , et moitié damas tout gris, bordé 
» de velours cramoisi, el son accouslremeni de 
» me me avec hourrelei semblable — auxquels 
»> furent présentés lances, desquelles à la pre- 
>i mière corse s^attaquèrent bien à droit ; c'est 
n assavoir, le champion des mariés fut atteint an 
» bord de sa cuirasse, lellement qu'il ployât en 
» derrière, el le champion des non mariés fut 
» atteint un petit soubs la petite pièce, et de ce 
» coup leurs lances voullarent en plusieurs piè- 
yy ces. Peuis rt[)rindrenl lances nouvelles, des- 
» quelles coururent pour la seconde fois , dont 
V messire de Blonay rompit la sienne bien gail- 
» lardement, laquelle romptie rencontra sa par- 
» tie au choq, de leulle sorte que le peyiral, 
» san^'Ic , selle et cropière du dict cheval de sa 
)> dicte partie rompirent, et fust pourté par terre 
» tout estendu et désarmé de plusieurs pièces , 
» en fasson que plusieurs cuidoient qu*il fast 



Digitized by Google 



95 



i> folié (foulé), mais iucoiuinciil fut relevé sur 
» pié et fisi bien sod debvoir de vouloir com- 
» battre à Tespée ^ en parachevant les choses 
» dessus dicles. 

» El nouobslaiU que le bon droicl vouloit, veu 
» quMI avoil esié porié par terre, qu'il ne remon- 
» ifti plus à cheval sans avoir parfaict son combat , 
)> le dict messire de Blonay, de sa grâce plein de 
» noblesse , permit qu'il reprint nullre cheval à 
)> son appétit , pour parfaire leur entreprinsc^ 
n comme il fist ; et estant remonté se coml^atti- 
» rent aux dictes espées bien gaillard et gente* 
» raentj et perfirenl bien jours coups et davan- 
» lage, et est il à croire que se mon irès-redoubié 
n seygneur n'eust commandé les départir, qu*Us 
f> fussent bien plus avant procédé, et pour cette 

fois moyennant le bon et liault vouloir du dict 
» seygneur de Blonay et à la bonne diligence et 
» vaillance de son corps , Thoneur de Tentre- 
>i prinse demonra aux seygneurs et dames mariés ; 
yy nonosbtant que le champion des non mariés 
» fisse bravement son debvoir. 

» AdoQcques suyvant le droicl du combat , 
» Corsant s^esiant un petit reposé, s'en fust crier 
» mercy à deux genouils devant ma trës-redoubtée 
» Dame de Savoye, puis fi^t de mesme un genouil 
» en lerre à toutes lesaultres dames mariées de son 
» hostcl ; finalement estant l etourné devers mes- 
w sire de Blonay,, lui demanda en quel lieu esioit 
» pour lors sa noble Dame, h celle fin d^aller par 
» devers elle, payer sa debie et crier mercy selon 
y* sou debvoir. Lors lui respondil en grande cour* 
» toysie : Loyal et preux champion, iropne saù- 
» rais bonnement vous dire oh est pour le pré- 
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» sent ma Dame et amie . laquelle ay laissée ett 

» couche (renfant par-delà les monts, pour venir 
)) céans, près la personne de mon irès-redoubié 
» seygneur ; ores est ès Chablays en mon chastel 
» de Saincl-Pol de Mellerie , ores en mon chastel 
» de Blonay en Vaulx. r 

î) Adoncques bien que long et dangereulx fast 
>i le chemin, loust incessamment Corsant monta 
» sur ong bon roucin , et avecques son escuyer 

passa à grand presse les monts et sVnvint an 
•>y chastel de Sainci-Pol de Mellerie ; mais la Dame 
» n'y esloit , de qnoy fnst moult marri ; soudain 
«> monta sur un bastean de pescheur, et nonobfi- 
» tant que la nuict tomba, se fist mener devers 
» Vivey {Feçey) ; si que le vent estant hault et le 
» lac mauvais et en tormentc • ne pust gaigner 
» terre à Vivey qu'avecques Taulbe ; et bien que 
» las et recreu, monta droict au chastel de Blonay 
» en Vaulx. Or, la première personne qu'il ad- 
» visa fust la noble Dame Catherine (*) qu'estoit 
» sur le préau, allaitant son beau petit poupon ; 
» «^estant approsché , mit vistement genouil en 
» terre, et par trois fois crya mercy bien pitteu*- 
» sèment. Qui fust ébahie et en grand esnioy, ce 
» fust certes la Dame de Blonay. Icelle le fist 
» relever prestement et asseoir à son cosié; puis 
» toute émerveillée, s^enquist que cela voulott 
w dire. Lors Corsant lui remembra par le menu 
)^ la querelle et le combat des mariés et des non 
» mariés; comme qnoy avoist esté vaincqu par 
» son benyn mary messire Symon, et comme 
r> quoy ayant accomply u son endroict la loy du 

(1) De la famille de Diesbacb* 
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» combat , îl en requcrroit dehue quiuance, pour 
» son hooeur et décharge. 

» A qaoy la noble Dame lui fist d'uue Yoix bien 
D doucette : u Seygneur champion des non mariés, 
>:> loyal et franc chevalier estes au demeurant, et 
» certes nul n'y contredira ; toutefois ne couvient 
» aucubiement à dame discretie et saige, qui 
» comme moi reste seulette en son manoir avec- 
» ques ses chambryères et son chapelain, de vous 
« éberger, estant absent son benyn et seygneur 
». mary. Reiournez-vous-ea à Yivey ; prenez-y bon • 
» repos et longue nuictée , et reviendrez céans 9 
»> se ainsi vous plait demain sur la mijour , querrir 
» vostre quittance et congyé. w Ainsi dict-elle , 
» ainsi 6st-il. Le lendemain ne manqua mye d'ar- 
ia river sur la mijour, et irouva-t-il beau banquest 
n toust dressé à la grande salle du chastel, voire 
»' plusieurs parents et voysins de la noble Dame, 

qu'icelle avoit fait convoyer en grand haste 
x> durant nuict; assavoir, monseygneur Antoyne, 
t> fils de monseygneur Rodolphe, comte de Gruyè^ 
» res, lequel venoit de son chastel d'Orons avec- 
» ques pages et escuyers , messire Humbert 
î> d'Aulbonne, sonparrein, Hugonnct du Chaste- 
M lard, Nicod de Gumoëns, Amédée de Puisdoz, 
» Bertrand de Duing, cbastelain de Chyliion, et 
» le vieil chapelain Nantelme de Tavel , lequel 
M banquesL fust long et allaigre, selon la bonne 
w coutume de la terre de Vaulx , et fesiinèreut 
» gaillardement jusques au soleil couchant, et 
» moult s'esbatiirent en gentils propos et joyeux 
» devis. Or, Corsant qui jà estoit cognu d'aulcuns 
» de la noble compaignie , gaigna estime et los 
» d^ung chascun, par sa bonne mine, doux laugaige 

8 
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» el courloysie, et chascun, ores de .l'escoulerf 
» ores de s'enquerrir du combat eiaultres choses. 
i> de . là les monts. Fiiiî^sant je banquest, Goitsant % 
» porta la santé de la noble Dame, estant debont 
» et lui dit gentiment : — Ce n'est pas à mon 
>^ dam, ains plusiost est ce pour mçn bien et 
» proitfit, qu ay esté vaipcqu par messire Symon,. 
» vmre benyn mary et seygneur; car oncqnes 
» n'ay eu pareil honeur et liesse leulle qu'en ce 
» ji)urd'hui, séant à ceste table avec tant ver • 
«> tueuse et honorable compaiguie et de si hault 
i> lij^naige : par.ainsi va s'acçomplissant la devise 
» de mon e.^cn : Pius hault (alfiiis). Pariant m^est 
» advis qu'il me fauldroit prendre femme, et 
>y qu'adoucques soubsiiendrois je mieux la ^ause 
» des mariés, que n'ay faict celle des non mariés - 
» an combat de Thurin. » Ët ce disant, se tour-^ 
» noit tout bellement devers Yolande de Villeiie, 
« laquelle estoit assise jouxte la Dame de Blo.nay, 
» sa cousine. Belle jouvencelle estoilrce et issue 
D de bon lien; mais las ! orpheline, n*ayanl lie 
» dot ne chevance en cetui bas monde, estoil 
w venue prendre congyé, pour entrer en religion 
» au cloisire des filles d^Orbe. Soubdain que le 
» chevalyer l'eut ung petit regardé , la pauvrette 
* » vint rouge comme escarlaite , et ne dict rien 
» que faire ung long soupir. Peuis sortirent de 
» table, pour ungchascun se despanir et retorner. 
» en son manoir, et Corsant restant le dernier,. 
» comme pour faire ses grammercys à Ja I)ame 
«> de Blonay, lui alla dire : u Gonrioysje est vostre 
» lot aultant que vertu et baulté , guerdon et 
» louange vous en sont dehues par les aultres, 

V et amour par vostre mary } aarajs une reqneste à 
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» vooi (aire, ociroyez-la moi, si me volez quelque 
» bien. — Pftriex bardiment , fhmc chevolyer, 
» reprit la noble Dame; si mon debvoir et mon 
» pouvoir n'ouUrepasse, je cuide qu'amènerons 
» vostre désir à bonne fin. *- C'est, dit Corsant, 
^ de gaigner mon procès avecqaes la belle cOu* 
»- sine , à celle fin que de sa gi4ce je puisse do- 
» resenavant soubstenir la cause des mariés, pour 
» ce que incontinent que je Tai vue, en ay faicl 
» la dame de mes pensées, et le sera certes jus* 
» ques à mon trespassemeni* » Tout aussitost la 
w cousine baissa de honte ses grands yeux bleux; 
» sur quoi la noble Dame lui prenant la main, 
» respondit avec un doux souris : c Si ay bien 
» comprins, voudriez estre mon cousin, n W-ce 
i> pas, beau sire? Si la jeunette est de mon advis, 
w elle vous relesvera de blasme et fera tost de 
» vous ung bon mary de meschant garçon que 
i> vous êtes* 

» Oyant semblable propos, la pauvre Yolande 
» ne savoit bonnement en quel coing se musser, 
w tant se rendoit vergogneuse ; mais cognoissanse 
» estoit faicte et occasion favorable, d'autant que 
» mère nature avoit jà secoué flammèches d'à- 
» mour sur ces deux tendres cœurs au prime 
» abord. Si bien qu*à la parfin Yolande, sans plus 
n songer au cloistre , que si oncques cloistre 
9> n'eusi été en ce bas monde , dict tout bas : — - 
u Oui , si mon cousin , messire de Blonay, qu'est 
» mon bon parrein et tuteur, n'y trouve h redire.» 

» Doist bientost revenir par-deçà, fisi Corsant' 
» tout ravy d*aise, irai l'attendre à Vivey en 
» grande impatience. i> 

» llessire Symou arriva quatre jours après : il 
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« 

» ne desdit point la gente cousinei mesmemenl 
» leâr fist il belles et honorables nopces en son 
w bon chasiel de Blonav. Et Corsant lui disoit : 
» Noble cousin! n'ay rieu perdu d'esire vaincqu 
» par TOUS, et d'eslre venu cryer mercy céans ; 
» ains ay gaîgné ponrlot belle et bonne feoime; 
» et si quelcun veut maintenant dire quelque 
» chose conire les mariés, c'est qu'il aura affaire 
» à moi^ et lui ferois-je toust ainsi que m^avez 
» falot an combat de Tburin. » 

Qu^en dites-vons , lecteur ? 

N'est-ce pas là une petite liisloire pleine de 
gràce^ de simplicité^ de naïveté^ de gentillesse ? 



VIU. 

BOIS DE BteDFORD (Sainl-Offenge). — LtGRIN ET 
SES VIEUX MANOIRS. — LA TOitt ROISDË. 

Aucun des paysages si attrayants que je vous 
ai montrés, ou tout au. moins que je vous ai 
indiqués, lecteur, B*a pour Tartiste Fattrait vrai- 
ment rare des sites de Lugrin. 

Vous tous qui tenez une plume ou un pinceau, 
un crayon ou un burin , créatures d^élite, qui 
épanchez votre &me par des vers , de la prose , 
des notes , des croquis , allez li Lugrin i Yons.y 
séjournerez, vous aurez grand'peine à vous en 
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éloigner, voiis y reviendrez, et y resterez peut- 
éirct* • • « 

Qae dire de plas ei de mieux ? 

Traversons' de nouveau la Grande et la Petite 

Rive ; nous trouverons , à peu de minutes de ce 
dernier hameau, au*dessus de la roule , un talus 
de gazon coupé transversalement par un sentier 
rapide , et au sommet de ce talus line terrasse 

ou esplanade naturelle, tapissée de mousse, plan- 
tée de beaux châtaigniers : c'est le Bois de Bedford^ 
appelé aussi Bois de Blonay^ Bal et Saini-Offenge^ 
endroit célèbre et charmant, solitaire et silen- 
cieux, mais qui ne Ta pas toujours été. 

Qu'on me permette de décrire ce site au moyen 
d'une petite pièce de vers adressée à un ami d'en- 
fance : 

Oui» certes, Je comprends de teUes fantaisies, 
le les comprends sans être Anglais; 

Raouts sons les châtaigniers, danses , fêtes choisies, 
Galas noctarnes à grands frais. 

Qn*ëtait-il ce Bedfordt^tfn riche personnage. 
Sachant vivre ist se diyertir: 

Un fou pour bien des gens, mais pour noos on vrai sage , 

Fort expert en l'art de Jouir. 
Au Pays de Gavot, aUiré par la source 

T) Amphyon, très-célèbre alors , 
11 découvrit ce lieu — but de plus d'une course 

Depuis — eu visitant ces bords. 
Un plateau tapisse d'une herbe courte et moUe, 

Sous des arbres disséminés , 

Oà du geai Ton entend parfois la chanson f^Ue 
Elle hrult des flots déchaînés 
tUne salle d*pinbrage, nne fraîche prairie , 
Une terrasse an pied des monts , 
Entre Bvian et Ifeillerle. 
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. I^ord due de Bedford, ennuyé des saloni^ • 

Prit goût à ces châtaigneraies ; j 
Il y donna maint bal magique, rayissant,* 

Au grand déplaisir des orfraies — 
D*elles seules. — On yïi tout un public dansant/ 

Un public joyeux et d'élite, 
Accourir de fort loin, des villes, des châteaux- 

« On dansera demain, eh ! .vite» 
» Eh 1 ?Ue,'mon caresse, eb ! vite mes cheTanx ! » • 

A cette heure o& let lociolea 
AUnment leur phosphore» où le ciel radieux 

S^illumine, les girandoles 
* ' Bu duc resplendissaient à ces troncs noirs et Tlenx» 

Une noble et belle cohue 
Peuplait ce pré charmant, de nos jours si désert. 

Quand la gigue était suspendue. 
On soupait sur la mousse aux accords d'un concert..*. 

Cette terrasse au réreur chère 
A pris depuis ce temps le nom de Bois-Bedford* 

Le châtaignier vit et prospère. 
Mais le duc qui dansa sous ses rameaux est mort. 

Oui» certes, je comprends de telles fantaisies. 
Je les comprends sans être Anglais ; 

Baouts sous les châtaigniers, danses, fêtes <Bhoisies» 
Galas noctiirnes à grands lirais. 

(Boii de Btaford, 22 Septembre iS4/.) 

Cétait avant 1793 que le noble Anglais, jeune 
alors, donnait ses bals au bois de Saini-Ofléoge. 
On m*a conté qu^étant venu à Lausanne, sur ses 
vieux jours , après la chute de FEmpire , le duc 
demanda avec intérêt quel avait été le sort de 
son bois , qull apercevait vaguement de Tautre 
c6té da lac, an pied des Alpes. Ayant appris que 
le propriétaire du lieu avait fait abattre entière- 
ment la sapinière^ qui était attenante à la chàiai- 
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gneraie, Bedford en fut si peiné, gu^il quitta la 
Suisse pour toujours, sans avoir pu se décider à 
revenir visiter Saint-Offénge, où Ton vient qneU 
quefois de nos jours faire des panies de plaisir. 

Le bois du bal rappelait au vieux duc sa jeu- 
nesse, ses amours, ses joies, ses folies; peut être 
craignait-il qu'un regret amer ne vint le saisir sur 
le théâtre de ses exploits passés. 

Le reposoir de Saini-Offenge est une ravissante 
station, qui invite au calme, à la rêverie iodo- 
lentey aux douces méditations. C'est de là que, 
pendant le sommeil du lac , aux beaux jours de 
septembre, on voit des vols ^^hirondelles de mer 
se poser sur Teau, et se laisser aller paresseuse- 
ment au gré de la vague molle. Ces gracieux oi- 
seaux de |>assage affectionnent particulièrement 
lès parages de Saint-Offenge, Torrent et la Tour- 
Bonde. 

Poursuivons maintenant notre promenade. 

Plus loin se présente la scierie de planches de 
Torrent sur un ruisseau, à rentrée de la grande 
commune de Lugrin. De là on découvre sur une 
saillie du rivage l'énorme masure du château de 
Blonay, ou chAteau de la Tour- Ronde , que nous 
verrons de plus près au retour. 

Jè ne résiste fias à Penvie de 'transcrire ici 
quelques pages, qui peignent avec vérité, couleur 
et charme la partie de cette charmante roule du 
Simplon. Ce morceau est extrait d un ouvrage 
sûr le lac, ouvrage peu répandu et oublié , dâ à 
M. George Mallet, de Genève. 

et Des villages de pêcheurs, h demi cachés par 
D les arbres qui les entourent, la Grande-Rive, 
o la Petite-Aive, la Toui^Bonde, à peu de distance 
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D les UDS des autres, abritent uae population 
» Dombreuse. t>e lodgs coodutts , soutenus pw 
» des piliers en bois , vont chercher Teau sbrîa 

w pente de la colline, la iransporient au-dessus 
M des vergers , des champs et des jardin^ , tra- 
u versent quelquefois la grande route et vlen- 
» nent mettre en mouvement la meule qui doit 
» broyer le grain, écraser les fruits, les noix, 
)> ou briser récorce nécessaire au tanneur. Le 
)> ruisseau fait aussi agir la scie qui sépare en 
t> feuilles minces le tronc des gros arbires. 

i> Les filets dont on s'est servi pendant la nuit 
w sont étendus sur des piquets le long de la grève ; 
» des pécheurs les réparent^ d'autres fabriquent 
» des cordes avec la seconde écorce du tilleul; 
» les bateaux sont retirés sur le rivage ; à l^ombre 
» des noyers on radoube de vieux bâtiments , et 
» la noire fumée du goudron s'élève dans Tair. 
t> Les femmes et les filles des pécheurs , assises • 
» devant leurs portes^ fabriquent des filets: la 
n navette passe et repassé , les nœuds se sérfenjt 

sous la main rapide de rouvrière. Des enfants 
» couvrent la plage ; ils imitent les travau^c de 
» leurs pères, et jettent leurs hameçons à t*em- 
» bouchure des torrents* Dans les jours d'été, on 
jf les voit se précipiter en riant du haut d*un ba- 
» teau dans le lac, et se familiariser avec un élé- 
» ment qu'ils doiveut apprendre à braver. * 

n Tantôt de la route on découvre Timinense 
» bassin du lac et la côte de Suisse ; tantôt un 
» rideau de verdure voile à demi les ûois. 

• 

(1) Les conduits qui formaient des espèces d'aqueducs 
rustiques au-dessus de la grande route, out été supprimés* 

A. de B<. 
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n Des prairies é% des forôls^ des rochers tatUés 
n à pkr, des poinies de terre qui s'avaneeiit dans 
n lias eaux , des granges sous les châtaigniers 

» embellisseni celle rouie. De petites floues, par- 
» lies du Boveret ou de Saint-Gingolph s'appro- 
M cbent dtt rivage; quelquefois la barque chaînée 
» de pierres ou de chaux se trouve arrêtée par le 
M calme: le conducteur attache uue longue corde 
» à l*exiréuiié du niâl, ei fait remorquer son 
M bâtiment. 

i> Ces grandes voiles qu^enOe un souffle imper- 
X cepiible du vent, rasent le feuillage et projettent 
M leur ombre sur le bord; quelquefois deux bar- 
n ques ainsi conduites se rencontrent cheminant 
»> en sens inverse. 

» A la droite de la route s'élèvent de hauies 
n collines boisées ; une terre fertile y nourrit des 
» arbres remarquables par la beauté de leurs di- 

mensions ; des vignes qui entrelacent leurs 

rameaux à des perches, rappellent la culture 
i> italienne 0); sons les pampres croissent du 
«>.Ué9 du mais, ou des légumes. Près d^Evian, 
y> les bords du lac sont occupés par les jardins 
^ et les enclos des habitants de la ville ; en sui<* 
n vaut les sentiers qui serpentent sur rinclinaison 
I» de la montagne, on se trouve dans des prairies 
w ou sous des bois de ckâlaigniers. Vues du lac, 
» ces pentes scmblenl ensevelies sous une épaisse 
I» .verdure, interrompues seulement par quelques 
» points découverts et cultivés. Lorsqu^on suit 

(1) Ce ne sont pas, à proprement parler, des perches, 
mais des arbres secs, des troncs morts, conservant toutes 
leurs branches ; on les fiche en terre pour faire grimper 
la visn6, et ils se conseryent fort longtemps. On nomme 
set wtbten des eroaeSf — J*en ai déjà parlé. A. d$ B. 

8. 
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n les sentiers, on découvre à chaque instant des 
m objets Bonveaiix : la efaapelle d'un village et sou 
y> presbytère, un ch&teaa détroit, demeure main- 

w tenant d'une famille de paysans, et dent les 
» fossés à moitié comblés, la grande porte d'en- ' 
» trée, Tantique jardin , les charmilles que les 
» ciseaux n'alignent plus , rappellent des pro^ 
«> priétaires d'une classe pins relevée et d'anciens 
M souvenirs. 

n Ici la nature est laissée à elle-même, et la 
u végétation se développe sans contrainte ; les 
» baies ne sont pas taillées , les vignes déploient 
M au loin leurs guirlandes , et les arbres étalent 
» leurs rameaux. Des clôtures placées plutôt pour 
» indiquer la propriété que pour arrêter le pro* 
1) meneur, le laissent passer sans peine d'un bois 
» dans un autre, d'un champ dans «ne prairie, ou 
» s'égarer au gré de ses pensées. Tout sous ces 
» fouillées est tranquille , tout y inspire le calme 
» et la paix $ le silence qui y règne contraste avec 
» le mouvement des bords dn lac, le jour donx 
» et voilé avec la brillante réverbération des eaux. 
» Le laboureur cultive son champ sans bruit ; un 
» bûcheron isolé abat un arbre au milieu des 
%> bois i les seuls coups de la. hache révèlent sa 
» présence; rien n^annonce rapproche de ces 
>) petits villages dispersés sur la pente, qui se 
» présentent tout-à-coup aux regards ; les mai^ 
» sons des paysans sont comme enfouies au mi* 
n lieu des arbres fruitiers qui les entourent ; et 
>» des pois à fleurs , qui du jardin s^élèvent sur 
)j le toit, viennent protéger le rucher placé du 
i> côté du levant****» 

n Ces collines produisent beaucoup de fimits^: 
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I» la dîstUlaUofli des cerises occupe les habitants. 
î> pendant Télé *; la récolte des noix et du raisin 

» vient ensuite ; enfin, celle des châtaignes, qui 
» est la dernière; les habitants en font un grand 
» commerce, el les mangent comme légumes jus* 
>> qu*en été. 

» Les feuilles dentelées du châtaignier, couvert 
» de chatons en été, et de coques piquantes en 
i> automne; ses branches fortes et contournées ^ 
^ les fissures et les accidenls de son écorce, ses 
» masses de verdure irrégulièrement disposées, 
» offrent de beaux sujets d*étude au peintre. La 
)> vieillesse lui donne un nouveau caractère ; de 
>> son tronc creux sortent des rejetons parés de 
» la vigueur de la jeunesse , tandis qu'on voit 
D ^élever à côté les rameaux du vieil arbre dé*- 
» pouillés par le temps, brisés par les vents ou 
n desséchés par la foudre. 

I» Le chanvre est un des produits de première 
» nécessité dans un pays où on fait un si grand 
» usage de coi*des et de filets. En automne , les 
w habitants se rendent successivement, le soir, 

après les travaux de la journée, chez les diffé- 
9 rents propriétaires pour le teiller. Lorsqu'il 
» fait beau , ces réunions ont lieu en plein air. 
w En revenant de nos promenades le long du lac, 
» nous passions devant des groupes joyeux d'ou- 

vrières, qui nous saluaient de leurs cris ; les 
» enfants allumaient au milieu de la route de 
M grands feux de chenevottes, devant lesquels on 
» voyait se dessiner leurs figures en mouvement. 
» Ces feux brillaient de loin sur différents 
» points de fei rive. 

S) Quand la récolte des châtaignes appelle cha* 
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>> .cun dans ses vergers, Bvtan est presqti e' désert^ 

» on Tabandonne de grand matin, pour n'y revenir 
V que le soir^ Les cbàuiignes sont recueillies avec 
u des pinces de bois pour en éviter les piqaantsf 
» on les réunit en las, d*eil on les retire lorsqtitf 
» la première enveloppe s'est desséchée; hommes, 
» femmes, enfanis, sont rassemblés sous les 
» arbresj.dont on secoue les branches, et que 
» Ton frappe avec de longues perches. Le jeune 
» homme parvenu à la cime entonne des chants 
t) joyeux; le pâtre lui répond du sommet de la 
» montagne ; la chanson passe de bois en bois ^ 
M de colline en colline, et Técho éloigné des rô- 
ti cbers de Mémise en répète les derniers sons.t.» 

!(ous nous sommes arrêtés à la scierie de Tor- 
rent : continuons notre promenade. 

Le premier chemin à droite, à Tembranche- 
ment duquel est une croix de bois, mène dans le 
domaine d^Alenian , ancieirae terre à Juridicfton 
féodale, appartenant sans doute aux seigneurs dé 
Lugrin (*) , et qu'on peut regarder comme le lieu 
de leur résidence. 

Ce chemin traverse quelques bouqnelsde boi^ 
et débouche dans une vaste chêtaigneraie, oh 11 
est rare de ne pas trouver en été quelque paysa- 
giste occupé à faire des études d'arbres ; les pein- 
tres genevois surtout ont mis cet endroit en vo-^* 
gue, notamment Calame et Diday ; ces messieurs 
se logent d*ordinaire chez le fermier d*Alemtin , 
ou dans les petites auberges rustiques de la Tour- 
Ronde* J'ai vécu à Aleman et à la Tour,, au mi- 

(1) Un gentilhomme de ce nom commandait les troupes 
de Savoie qui, en 1535, furent battues à Gingiiu par lei 
Suisses marctiaat au secours de Genève* 
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Iiett des peint reS) pendant plusieurs antontnes. 
Je comprends lear affecUos pouroeite belle clià^ 
tafffgneràie ^ je b parcage ; mate il en est deat qae 
je préfère, parce qu'elles renferment des- arbre» 
plus vigoureux , plus colossaux, plus noueux, et 
qu'elles ont quelque chose de plus grandiose^ de 
^08 $6ifiafire% de plus iospiraieur: je Teus parier 
du bois de Beifori^ déjà connu du lecteur, et du: 
pré de Féron^ que nous allons voir dans quelques 
instants. 

La moitié au moins de la châiaignerâie d'Ale- 
man a été livrée à la culture ; il ne réste de eétte 

salle de verdure qu'une zône longue ei étroite. 
Il y aurait un joli tableau à faire du vieux manoir 
qu'encadrent de gros massifs de feuillages, elqui 
est dominé par les hautes murailles des Doebes 
de Mémise* 

En continuant de suivre le chemin, on parvient 
au château « réduit naguère à l'état de ferme , et 
qui Tient d'être acheté, et restauré avec beaucoup 
de goût, par M. de Constani-d'Hermencbes , de 
Lausanne. 

Ce manoir est flanqué, au couchant, d'une tour 
ronde à mâchicoulis , d'un bon style. On a con- 
servé Tancienne salle d'apparat, dont les poutres 
de cbéne ouvragé fixent rattention, et, dans une 
chambre basse, qui sert de distillerie, une énorme 
cheminée ornée d'un écusson de pierre aux armes 
des barons de Lugrin, seigneurs d'Âleman. 

Je ne sais rien dé particulier sur ce fief, si tm 
nVst qu'il a été dans la maison de Compeys (style 
héraldique), comme nous l'apprend une note 
manescrite; placée en lé(e d'une fiibie qui appar* 
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tMate «ermarqttis de Lnciflge-FétecMé Ur^i^tf^ 

est ainsi conçue : 

<t Celte Bible... appartient au comte de Com- 
peys de Gerbaix, baron de féterne, seigneur de 
VtDzy (Vinzier) Mésery^ marquis de Lucioge;i 
ron du Chastelard, seigneur A^Meman^ Marlias , 
gentilhomme ordinaire de la chambre du roy de 
Sicile... etc. n 

Va de Gursinge esi au^si qualifié de seigneur 
d'Aleman dans l'histoire locale. 

D'où provient ce nom d'Aleman? 

Ce n'est pas, je crois, de Tancienne famille de 
chevalerie, ainsi nommée, qui a encore des des- 
ceudants eu Daupbiué , mais bien plutôt de la 
^uation de la terre. 

Sur les vieilles cartes on lit Alaman^ et non pas 
Aleman , — nom de plusieurs endroits situés près 
des rives du lac , soit eu Suisse, soit eu Savoie;^ 
d'où l'on doit conclure que ce nom vient du latin 
des actes de la féodalité (casirum ad Lemanum) 
château près du Léman; en effet , il était plus pro- 
che du lac que les autres manoirs de Lugrin, que 
ie Crdt et Chalande. Il résulte de ce système , le 
moins attaquable, qu'il faudrait écrire et pronon- 
cer Alaman ou Aléman^ en faisant sentir Taccent 
aigu, et non pas Aleman , qui n'est qu'un nom 
corrompu. 

Au-'dessus d'Aléman est Lugrin , et au-dessus 

de Lugrin sont quelques vestiges de la tour forte 
du Crét, démolie depuis peu d'années ; ses ma- 
tériaux ont servi pour les réparations de l'église 
paroissiale. A la même hauteur se trouve une 
propriété de M. de la Yierne , un manoir-métairie 
des plus rtistiques^ où on entre par une porte jadia 
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munie d'une herse. On donne communément à cet 
anctoo manoir le nom de Chalande ^ cekii de son 
fermier* 

De ces diverses localités on descend à la Tour- 
Ronde, sur la route ; c'est le principal village de 
la commune de Lugrin , qui comprend Véron , 
les Combes , le Trou*-Bois9 entre antres hameaux. 
On a construit tout récemment sur les hauteurs 
de Tronc une église d'un assez bon style , toute 
blanche, que Ton découvre d'assez loin en arri- 
vant dans le Cbablais par le lac 

La T\)ur-Ronde , dont la situation est vraiment 
ravissante , a pour population des pêcheurs et des 
cultivateurs; elle lire son nom d'un énorme don* 
jon abattu à Tépoque de la Révolution française; 
c'était une construction de guerre pour la défense 
du littoral. 

Le pré de Véron est, à mon sens, la plus magni- 
fique châtaigneraie de Lugrin 9 et peut-être du 
Chablais ; elle s'étend en esplanade au-dessus de 
la route, comme le bois de Bedford^^ à Porient de 
la Tour-Ronde : la route s'allonge entre ses gi- 
gantesques ombrages et des saules plantés sur la 
plage : ~ c'est frais, reposé et charmant comme 
une allée de parc. 

En revenant du c6té d'Evian, on passe sous le 
château de Blonay, que le lac baignait avant la 
création de la route. Du balcon de pierre, dont 
on voit encore un fragment sur cette fog^de sécu- 
laire, le seigneur châtelain pouvait pécher dans 
le lac. 

Il y a, presque en face, dans le canton de 
Vaud, au-dessus de Yevey, un autre château de 
Blonay, beroeau de la. fiunille ^ et oà Corsant , 
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comme il est dit dans la chronique , âlfa crier * . 
iherci à la femme de son mimiiieiir, tfprès la passe» : 
d*armes de Turin. 

Sur la plage s'élève un modeste oratoire, qui 
sert maintenant de cabane, et où Ton dépose les 
fileu 3 il a pour base an quartier de ro^er ^ et * 
montre de vieilles fresques extérieures. 

On prétend que le nom de Blonay dérive du 
celtique et signifie Vhomme du lac bleu. 

J ai oui dire , dans le canton de Yaud , qu'à^ 
l'époque oil ce pays passa sous la dominatio» 
bernoise, qui amenait à sa suite la Réforme , un 
de Blonay, voulant rester fidèle à son prince et à 
sa foi religieuse, se précipita, à cheval , dans le 
lac, et vint aborder sur la côte de Savoie, à Ten--. 
droit où Ton a construit un oratoire eommémo«*v 
ralif. 

Il est assez difficile de croire qu^un cheval et son 
cavalier aient pu, l'un portant Tautre, traverser 
deux ou trois lieues d*eav. Si le fugitif confia sa 
fortune au Léman , c*est que, sans doute, il avak 
eu soin de se munir d*une embarcation quelcon«- 
que. 

Mais à quoi bon discuter une légende ? 

Sur cette rive sinueuse et ombrageuse, on TOît, 

vers le soir, par les temps calmes, en automne, 
les mouettes (*) raser la surface unie, miroitante 
du Léman, ou s'y poser par vols nombreux , et 
dormir, comme des cygnes en miniature, sur la 
vague , qui les y invite en dormant elle-même. 
£n hiver, le chasseur, tapi dans une barque ou 

(1) Cet oiseau, dont J*d déjà dit nn mot, otl une ispèe^ 
de goéland ou d*/MrofMleila de mar. On lé nomme dm en 
HMt olM^adaleDy et Mm sa patot» vaodola. 
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dans nn taillis du bord ^ épie à .travers le brouil- 
lard' le grèbe blanc , qui s^abat lourdement sui^ 
reou. 

• 

« Les moueltes , hôtes des lacs et des fleuves 
purs dans rarrière-saison , e( des mers à d^autres 
époques, participent de rhirondelle et dé la cor- 
neille: elles ont de la première la grâce d'allure 
et le profil élégani : mais elles sonl grises el blan- 
ches, avec des pieds roses, au lieu d'éire vélues 
d*un plumage noir lustré^ él eifleorent .l'eau au lieu 
d*efBeurer la terre. Elles ont de là seconde la 
grosseur el le croassement sauvage: de toutes 
deux la voracité extrême, et le va-et-vient perpé- 
tuel. 

Le grèbe, dont la fourrure a du prix, et la 
mouélte, vivent de leiir pèche, comme Thiron- 

délie vit de la chasse aux insectes, qu'elle fait avec 
une désinvolture si aimable sur cette charmante 
route du Simplon. 

Le cristal liquide du lac varie à Tinfini ses re- 
flets et ses teintes aussi changeantes que celles de 
Téther : au soleil couchant, cette grande et belle 
nappe d'eau, cessant d'être bleuâtre ou glauque, 
ou couleur outre-mer, ou cendrée, prend les tons 
riches d'uné fournaise ardente, d'un métal en 
fusion ; bieniôt après, elle paraît couleur lie de vin, 
puis violâtre; enfin, grise, elle refléchit en trem- 
blotant les astres, cette poussière de diamants 
semée dans les espaces infinis. Par de certaines 
températures , sous les influences de l'électricité 
atmosphérique, de gros poissons s'élanccni hors 
de leur élément, ou frétillent et folâtrent par 
bandes le long de la plage capricieusement dé- 
coupée. Les lucioles illuminent de distance en 
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distance les baies ou la marge herbeuse de la 
xottte* L'air à la fois vif et douXf salubre el tonir- 
que de ces rivages romantiques est Imprégné de 
l-exqaise senteur des foins , des exhalaisons VI* 

neuses du raisin au pressoir, des vapeurs du feu 
qui brûle au milieu des champs les plantes inuti- 
les el malfaisantes , ou de la saine émanation des 
étables. 

Ôn sonne la cloche du crépuscule à Maxilly et 

au vieux nioûtier de Maréche. La bise ou le joran 
souillent tout-à-coup; le Léman s'éveille, s'é- 
meut de cette agression bmsqne, et sort de son 
immobilité sereine. Dans peu dinstants, fouetté 

par le vent de plus fort en plus fort, il se vengera 
de ses coups sur les grèves, qu'il battra à flots 
pressés^ écumeux et rugissants^ 



IX. 

THOLLON. ^ R0CHBB8 DB Mftlfiak. 

♦ • 

— Aves-vous de bons jarrets et d'excellents 
poumons , lecteur ? 

Oui.**, pourquoi cette question ? \ 

— En ce cas, faites Tascension des effrayants 

rochers de Mémise Hais non , ne hi Élites 

pas ; car, bien qu'elle soil fort belle, fort inté- 
ressante, la fatigue surpasse le plaisir peut-être^ 
et Ton côtoie le péril. 
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Je conseille charitablement aux gens faibles de 
^orps^ peu rompus aux courses extraordinaires, 
^mx gens d*iiD niédiocre.coiirage ^ aux paresseoxy 
Aix efféminés, aux mauvais marcheurs, de renoii- 
cer à entreprendre celte laborieuse et rude ascen- 
sion , et à se contenter du récit de la mienne. 
XJoe journée eniière d'été n^est pas trop longue 
pour Texcarsion qui m'occupe ; il faul choisir on 
temps pur et sAr, partir d^Evian en voiture, de 
très-bon matin, et commencer à gravir la mon- 
tagne à Lugrin ; de ce village on peut continuer 
Je trajet, de la plaine à la crête des rochers, avec 
- des ehevaux de selle ou des mulets. Un guide est 
de toute nécessité , car mille chemins et sen- 
tiers s'enfoncent et se perdent sous les bois. On 
devra se munir de provisions de bouche, d'une 
suffisante quantité de pain et de vin; car aux chft* 
lets on ne trouve que du laitage : beurre , crème, 
ou sarac. Je recommande aussi de prendre, si c'est ^ 
possible, un bon télescope. 

Le 24 septembre 1847 il faisait un temps ma* 
gnifique, et je résolus d'en profiter. M'étant levé 
de bonne heure, à la Tour-Ronde où je demeurais, 
je fis lestement mes préparatifs, et acceptai volon- 
tiers pour guide et compagnon de voyage mon 
h6te André Lugrin, honnête et simple cultivateur, 
vieillard de soixante ans , plein de force et de 
santé , ex-chasseur intrépide , ancien syndic 
(maire) de la commune dont il porte le nom. 

Nous commençâmes à monter tout près de 
Tronc, oii est Téglise paroissiale, ei nous ndus 
engageâmes dans les épais et très-rapides bois de 
hêtres qui sont au-dessous des Combes. Il nous 
fallait franchir une cête énorme, nous hisser par 
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des sentiers affreusemeiit pierreux pour gagner le 
haut plateau de Thollon ; nous employâmes près de 
deux heures p fsdve cette première ascension, bie« 
rude 9 mais qui n était rien en comparaison dii 
dernier étage de la montagne. Le soleil montait; 
mais ses rayons iravaieiU pu pai venir encore sur 
le versant eniièremenl couvert de laillis , — asile 
<Ie lièvres et de renards nombreux — que nous 
avions tant de peine à escalader. 

Enfin, nous atteignons le petit val de Thoflon, 
et la chaleur du foyer de l'univers nous ranime; 
j'aperçois alors distinctement les gigantesques 
roches grises, jaunâtres, droites, surplombantesi 
pantelantes , déchirées , de Mémise , cette zône 
aride que nous voulons franchir et dominer. Je 
me retourne pour voir la plaine, la rive; elles 
étaient voilées d'un :brouillard épais, d'tine var 
peur blanche, ainsi que )e lae ; pour nous, liions 
désde la lumière du seleil, nous respirions un air 
vif, nous avions Teiher bleu sur nos têles, nous en- 
tendions les grosses sonnettes des vaches répan« 
dues dans les pâturages supérieurs ; nous étions al- 
lègres et dispos. Peu à peu les brumes d'en bas se 
dissipèrent, et nous vîmes d'un coup d'œil tout 
le Pays de Gavot, sem*blable à une étroite lisière 
de bois et de prairies; Evian y occupait une toute 
petite place dm^ le fond ; la Tour-Ronde , d'oi» 
nous venions, était le village que Ton distioguaU 
le plus nettement ; la blanche église de Lugrin 
tranchait sur le paysage vert. Le lac paraissait 
s!étre rétréci , l'autre bord s'être rapproché. 

J'eus de la peine à m'arracber à la contempla-^ 
tion de ce panorama, vu , pour ainsi dire , à vol 
d'oiseau. Comme nous traversions un hameau: 
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qài dépend de la commune montagnarde de Thol- 

lon, mon coDcluctour fui rcnconiré par un jeune 
vicaire de sa connaissance, qui nous pressa d'en^ 
trerchez lui — car les prêtres savoisieos sont en 
général très-hospiialiers, — nous 6i làler de sa 
plus vieille eau de cerises, et nous préia obli- 
geamment une assez bonne lunette. 

Nous nous arrêtâmes à La Joux, où il. y a un 
poste de douaniers ambulants. Nous pûmes nous y 
procurer du vin et du fromage. Après nous être ra- 
vilaillés , nous arrivâmes au pied d*un effroyable 
ravin ou couloir^ frayé par les éboulements sécu- 
laires de rochers, au pied d'une des rares ave- 
nnes aboutissant sur les crêtes à pic ; figurez-vous 
une sorte d'échelle de géant, une voie impossible, 
par laquelle sont obligés de se hisser les vachers 
éi les vaches qui vont passer tout l'été à Mé-» 
aise (*). 

' La-chalenr était accablante dans le roifforV, que' 

nous gravîmes suants, soufflants, haletants. Celte 
montée terrible fut de deux heures environ. 
Enfin , nous nous trouvâmes au point culminant- 
de récbancrure, sur des pelouses fortement incli'» 
nées au midi , semées de bois de sapins, et nous 
vîmes de nouveaux horizons : les cimes sourcil- 
leuses, rocheuses, décharnées de Blanchard, au- 
dessus de Saint-Gingolph, de Corgnin ou des 
Cornettes, sur des plans à peu près égaux, et un- 
sommet supérieur à tous les autres , hérissé de 
rocs affreux, et qui parait inaccessible : la Dent- 
d'Oche, haute de 5655 pieds de roi, d'après De: 
Saussure. 

(1) On appelle ce Mowt Vkiioag$ dantlei montagnes. 
délaSttiMé. * ' 
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•NmiS'éiioiis «éparés de ce dernier pic par in; 
largeur du val alpestre de Mémise, dont les pente» 

opposées se coupent en entonnoir de façon à Dé- 
laisser qu'une voie irès-élroite entre elles. A i 
ropposite de la moniagne sor laquelle nous msh ' 
tiondions dans un petit espace herbeux, dans no • 
recoin, au pied des rochers morneS| se moolraii 
un groupe de bas chùlets de bois. 

La vue de la vallée du Léman était plus qu'ad- 
mirable; nous Tavions dans son entier, du haof 
de ces cimes sauvages, grandioses et bouleversées; 
nous dominions tout le Bas-Cbablais et le canton de 
Yaud, et nous étions au niveau de la plupart des 
aiguilles supérimre& des Alpes vaudoises^ fribour* 
geoises, valaisanes, et de la chaîne jurassienne. La 
silhouette azurée, inégale, tourmentée d'une mul- 
titude de sommets, se découpait sur un ciel d'une 
sérénité parfaite; le lac nous paraissait bien plus 
resserré encore que du plateau de ThoUon; une 
grande partie .du littoral nous était cachée, du 
côté de Meilierie et de Saint-Gingolph , par la 
bande de rochers colossaux, couronnés de forêts» 
qui dominent ces localités; mais deux trouées 
nous laissaient entrevoir tout au bas de la mon^ 
tagne , sur la rive, le village rendu célèbre par 
Jean-Jacques et celui du Locon. 

Nous suivîmes les crêtes au-dessus de préci- 
pices de plusieurs milliers de pieds ou de plu- 
sieurs centaines de mètres, et nous nous assîmes 
sur celle herbe-mousse des hautes régions, qui 
nourrit tant de fleurs variées et d'un éclatvif,dont 
je ne puis vous dire les noms. 

Les gourdes furent débouchées , le panier aux 
vivres fut ouvert ; et nous nous mimes à manger 
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etiti>oire avec Tappétii et la soif féroces que Ton 
a^joujours sur ces cimes. Cela fait, nous diri- 
geâmes notre loneite de tous c6lés; après quoi le 
père Lugrin s'étendit de tout son long sur le 
ventre, rabatiii son large chapeau sur ses yeux, et 
se mil à ronfler gaîUardenient. Je me gardai bien 
de. le réveiller, et pendant deux heures j'eus tout . 
le loisir de faire mille observations, d*errer çà et 
là, de m'extasier devant la grandeur des monta- 
gnes et la sublimité de leurs scènes , de jeter la. 
fumée de mon cigarre aux froides brises alpes- 
tres , et d'écrire quelques vers , dont voici les 
moins mauvais : . 

L*homme à travers les maux qu'apporte Texistence, 
Les obstacles sans nombre où trébochent aet pUt 
6ravit péniblement de grands rochers » t'avanee 
Vers leur dme aplanie» et t'y repose las* 

Après on dur tiravail^ tt s'assied» fl respire» 

Comme noos, sur la mousse il jette le bissac ; 

Il Yoit le ciel, les monts, les forêts lui sourire» ' ■ 

JKt^joyeu, il allume on rouleau de tabac. 

Mais bientôt le soleil décline, moins splendide ; . 
L*bomme à regret se lève» et reprend son fardeau» 
Puis descend» par les rocs de la Tlemesse aride» 
Bans la plaine élerneUe où rattend le tombeau. 

;,^*idée est sombre; mais les sommets des mon- 
tagnes et leurs belles horreurs ne peuvent inspirer • 

que des pensées graves et tristes comme le feuil- 
lage des sapins et la sourde musique des cascades. 
Uaigle, le chamois^ Tours et le pâtre taciturne sont 

lieaettls ba)>iwit$ de cette nature, sévère par le 
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froid, les aspérités gignniosqiies et la solitude for- 
midable. Passons à uue impression différenle. 

ce .... C^est dans ces beaux lieax , sous le ciel 
serein, dans cet air pur où les mouvements du 
corps s'exécutent avec plus de facilité, qu'on 
éprouve un sentiment d'aise et de contentement 
inexprimable. On dirait que Tàme déchargée du 
poids de celte masse de vapeurs qui pèsent sur 
le corps dans la plaine, agit avec tonte sa liberté; 
h mesure qu'on s'élève au-dessus des habitations 
des hommes et de tous leurs pénibles et petits 
travaux, on laisse en arrière les soucis et les in- 
quiétudes; râme semble participer à la pureté 
des régions éthérées où elle se trouve, et s'élever 
au-dessus des passions turbulentes de la vie , 
comme on vient de s'élever au-dessus des tempê- 
tes dont on yoit les éclairs sillonner à ses pieds 
les nuages, et la foudre frapper les pointes abais- 
sées des rochers. » (*) 

Cependant le ciel perdait peu à peu sa limpi- 
dité ; la nuée s'élevait : on eût dit que les mon- 
tagnes étaient autant de cratères lançant la fumée 
qui précède les éruptions; le temps se gâtait; 
mais j'avais vu, j'étais satisfait.... Je réveillai — 
non sans peine — le bonhomme Lugrin; nous 
nous remîmes en marche) et suivîmes toute la glis- 
sante lisière de ces terribles rochers de Mémise, 

(1) Relation de différents voyages dans les Alpes du 
Faueigny, par UM. B. et D. MsMtrlcIitt ohez J.-B. Dafour 
et Ph. Roox ; iD-12 de 138 pages. 1776. — C'est un ettrait 

des voyages alpestres des frères De Luc, des deux savants 
genevois. Ils se rendirent plusieurs fois au mont Bnel, 
PQur y faire des expériences hyg:rométriques. Leur pre- 
mière station était chez les hospitaliers chanoines de 
labbaye de Sixt^ qui leur fournissaient des guides et des 
proyisious. 




d^on si grandiose effet dans le paysage dTvian. 
En dehors de leur ligne, penchées sur des gouf- 
fres que Fœil n'ose sonder, et qui donnent le ver- 
lige et le frisson, de grandes pointes de roc, 
sans aucune végétation, paraissent suspendues 
là pour servir de station aux aigles. Entre elles 
s'ouvrent des couloirs dont l'horreur est indes- 
criptible. Ce murcyclopéena trois ou quatre fois 
la hauteur des tours de Notre-Dame ! I 

Le plus praticable de ces passages nous servit 
d'escalier pour descendre ùThollon.,. Mais quel 
escalier ! des rocailles, des pierres roulantes, 
des aspérités sans nombre, des anfraciuosités, le 
composent, et le moindre faux pas peut causer 
une chute affreuse, un grave accident.... 

Nous prîmes notre temps, nous usâmes de 
précaution , nous nous armâmes de patience , et 
nous arrivâmes clopin-clopant à Tholloa, mais 
sains et saufs. Il nous restait une rude descente* 
A la chute du jour nous rentrions harassés à la 
Tour-Ronde. 

Nous dormîmes dans nos lits de paille plus 
profondément, je vous jure, que les rois dans 
leurs lits de plumes. 

Je me félicite d'avoir fait cette course, et re- 
mercie le Çiel qui Fa de tout point favorisée ; 
mais je ne sais trop, franchement, si je me déci- 
derais à l'entreprendre de nouveau. 

11 y a des choses qu'on ne fait pas volontiers 
deux fois dans sa vie : Pascensiou des rochers de 
ilémise est de ce nombre. • • 
: Doux nom , ftpre mondagne ! 
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X. 

IfBlLLERIE. — SAINT-GINGOLPH. — LB BOTBRBT. 

Il y a un pea plus de quatre lieues dTvian au 
Boveret , en Valais, embouchure du Rhône ; mais 
comme on De quitte pas la grande route^ ce petit 
voyage peal se faire rapidement en voitnre. 

G*est au-delà de la Tonr-Ronde , connue déjà 
de nous, au-delà du Pré de Véron et d'un pont 
de pierre Jeté sur le torrent des Combes , tout 
près d'nn four à chaux, que finissent les coteaux, 
les châtaigneraies du pays d'Evian , et que com- 
mencent les fameux rochers de Meillerie. On sait 
qu'autrefois ils s'élançaient à pic du lac même, 
et que 9 sous TËmpire, on fraya en les reculant 
la magnifique et gracieuse roule du Simplon. Nos 
ingénieurs ont la gloire d'une entreprise aussi 
importante au point de vue stratégique que sous 
le rapport commercial. Ce fut un grand et terrible 
labeur. Que de minés il fallut faire jouer 1 
Aujourdliui Texploitation particulière ronge et 
éloigne peu à peu ces énormes gradins , ces mu- 
railles colossales, élevées et taillées par le grand 
architecte de la création. 

J'ai écrit ceci ailleurs, à propos de ces para« 
ges , et je trouve commode de me répéter : 

a Au faite de ces carrières, tantôt à pic, tantôt 
» surplombantes , on voit une couche épaisse de 
terre végétale et des taillis à demi déracinés et 
» comme suspendus an bord de Tablme qui les 
» menace d'une chute prochaine. 
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» UacUvilé iodustrielle a sensiblenieni modifié 
D le caractère de cet austère paysage ; les écha- 
1» faudages, les cordes, le brait da pic et da mar* 
» leau, les explosions de la poudre, réboulement 
y> impétueux des quartiers de rochers, la fumée 
» des fours à chaux , les barques qui, lourdement 
>j chargées de moellons, effleurent la rive et se 
» dirigent vers Genève, entièrement bâtie de ces 
» matériaux , n'ont rien de la poésie qui parfume 
» quelques pages de la Nouvelle Héloïse. 

» Tout a bien changé ici depuis Jean-Jacques. 
» Meillerie est une petite colonie de chaufour- 
}j niers et de mineurs, qui respire Taisance... » 

La route, presque toujours assez élevée au- 
dessus du niveau du lac, suit les contours el 
sinuosités des rochers; c'est une chaussée , une 
terrasse bordée en quelques endroits d'uu parapet 
de pierres. 

Avant le percement si nécessaire de celte route, 
on était contraint de traverser la montagne, a 
partir de Lugrin, par des sentiers escarpés, à 
peu près impraticables. On ne pouvait le faire 
qu'à pied ou à cheval , et cette dure obligation 
éloignait les étrangers. Toutefois, Napoléon n*est 
pas le premier qui ait en Tidée du percement ; 
bien avant lui, Charles-Emmanuel, duc de Savoie, 
s'était proposé de pousser jusqu'à Sainl-Gingolph 
la voie qui s'arrêtait à la Tour-Ronde, et d'établir 
ainsi une nouvelle communication avec l'Italie 
par le Saint-Bernard et le Simplon. Malgré ses 
pressantes instances, ses sollicilalions réitérées, 
la république du Valais, craignant pour son indé- 
pendance et pour les mœurs locales , ne voulut 
jamais se prêter à Texécuiion de ce colossal projet. ^ 
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Avant qu'on eût établi la route, un seniiér lon- 
geait la grève et escaladait des roches ; ou nom-« 

mail ce lieu , avec raison , le mauvais pas. Il y 
avait près de là, au moyea age, le fort de Breii 
véritable vigie de chamois , position inexpugna* 
ble. 

Plus liaul que le Bret, clans un vallon des mon- 
tagnes de Thollon, les Romains avaient bati, dit- 
on, la ville de Tauretunum. L'an 564 une partie 
des masses rocheuses qui entouraient la Dent* 
d*Oche s^écroula , écrasa la ville, l'ensevelit sous 
'ine avalanche de pierres , et , coulant jusqu^au 
laCf le troubla dans ses plus grandes profondeurs, 
et causa sur les deux rives des inondations qui 
submergèrent Tancienne Lausanne (Lausonium) , 
située dans la plaine de Vidy, Saint-Prex et d*au- 
ires endroits. J'ai lu quelque part que le vallon 
de Tauretunum est rempli par 500 pieds de dé-^ 
combres, dans lesquels on n'a jamais essayé. de 
faire des fouilles. 

Il est impossible de cheminer au pied de ces 
rocs , qui assombrissent Peau bleue du Léman e( 
cachent le soleil bien avant son déclin j sans se 
rappeler ces dernières lignes d'une des lettres 
de Saint-Preux : 

« Je n'ai plus qu*un mot à vous dire, ô Julie 1 
» vous connaissez Pantique usage du rocher de 
)> Leucade, dernier refuge de u^nt d*amanis mal-» 
» heureux. Celui-ci lui ressemble à bien des 
» égards : la roche est escarpée , Peau est pro- 
V fonde, et je suis au désespoir. » 

Meillerie, situé dans un vallon étroit, cerné de 
monts boisés, au débouché de deux gorges, était 
le seul point accessible du rivage, le se^ul endroit 
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oh Ton pût débarquer, avant la création de la 
grande roule. Ce hameau, qui prend de Timpor- 
tance, et qui dépend de la con\mune de Thollon — 
h succursale est plus considérable que la métro- 
pole — a toutefois son église paroissiale située 
sur la hauteur, près d'un rocher jaune, poli par 
une romantique petite chute d'eau. Vue du lac^ 
la partie du hameau comprise entre la rive et la 
roule, produit un effet curieux; comme elle est 
en pente rapide, les maisons paraissent les unes 
sur les autres ; c est le quartier ancien et pauvre^ 
èelui de la roule , qui le domine , se compose 
d*habitations qui annoncent plus d'aisance et de 
profueié à Meillerie que dans les localités que 
l'on a traversées eu veoani d'£vian ; ou y trouve 
des auberges. 

' a Ce village , dit De Saussure, subsiste par la 
pêche et plus encore par la vente des pierres*. • 
» On en charge de grands bateaux pour les irans- 
» porter à Genève, où on les nomme cailloux de 
» Meillerie j quoiqu'elles soient de nature calcaire. 
« Elles ne souffrent pas trop le ciseau; mais elles 
» servent à la grosse maçonnerie... Ces pierres, 
» qui sont de couleur noirâtre , renferment sou- 
» vent des veines de spath blanc cristallisé eu 
s> lames rectangulaires. » 

De Saussure nous apprend, dans le même cna- 
pîlre, que le Léman a 950 toises devant Meillerie. 
Cest sa plus grande profondeur ; c'est une pro- 
fondeur effrayante et que Ton a peine à concevoir ! 

Il y a de belles mais difficiles promenades à 
faire dans les gorges touffues et grimpantes, dans 
les bois escarpés de Meillerie; mais sans cou^ 
ducteuT; ou risque fort de s'égarer* 

6. 



Digitized by Google 



126 

Leâ babiianls croient connaître les endroits dé- 
crits— uu peud'imaginalion peul-élre — par Jean- 
Jacques; méfiez-vous lou.iefoisde leurs indications. 
Unjour jcmc meisdanslaiéied'explorer ces sites, 
et me voilà parti avec le présomptueux père Lugrin, 
qui ne peut parvenir à m^y conduire. Sur les hau- 
teurs nous rencontrons un brave homme chargé 
d*une hotte pleine de fromages , lequel offre de ' 
me montrer ce que je cherche, et je le suis à ira* 
vers le fourré inextricable dans un petit réduil 
cil, dit-il, bien des Anglais sont venus aulrelois. 

Si vous y allez, ô mon lecteur, vous ne serez 
pas fâché d'avoir sous les yeux ce passage de la 
Nouvelle Héloise^ ce lambeau de la lettre de Tar- 
dent exilé : 

<t Parmi les rochers de cette côte, j'ai trouvé , 
» dans un abri solitaire, une petite esplanade d*oii 
» Ton découvre à plein la ville heureuse où vous 

habitez (^). Jugez avec quelle avidité mes yeux 
» se portèrent vers ce séjour chéri. Le premier 
» jour, je fis mille efforts pour y discerner votre 
» demeure ; mais l'extrême éloignement les rendit 

vains; je m*apcrçus que mon imagination don- 
w nait le change à mes yeux fatigués. Je courus 
» chez le curé emprunter un télescope, avec lequel 
» je vis ou crus voir votre maison, et depuis ce 
» temps je passe des jours entiers dans cet asile, 
» à contempler ces murs fortunés qui renferment 
» la source de ma vie. Malgré la saison, je m'y 
» rends dès le matin, et n'en reviens qu'à la nuit« 
D Des feuilles et quelques bois secs que j'allume 
y> servent , avec mes courses , à me garantir du 
]i) froid excessif. J'ai pris tant de goûl pour ce 

(1) Tevey (Canton de Vaud}. 
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» Heu sauvdge, que j*y porte méoie de Tencre et 

>• du papier, el j'y écris mainienant celle lellre 
» sur UD quartier que les glaces ont détaché du 
y> rocher voisin* i> 

Ce passage amène nécessairement le fragment 
suivant de la lellre dix-sepiiènie(IV' partie). Saiut- 
Preux el Julie, après une navigation périlleuse, 
vont visiter ensemble les sites de ces rudes mon- 
tagnes : 

c< Nous y parvînmes après une heure de mar* 

» chc par des sentiers tortueux et frais , qui , 
M montant insensiblement entre les arbres et les 
)» rochers, n^avaient rien de plus incommode que 
» la longueur du chemin. En approchant et re<- 
w connaissant mes anciens renseignemenls, je fus 
i> prêt à me trouver mal ; mais je me surmontai , 
» je cachai mon trouble, et nous arrivâmes. Ce 
» lieu solitaire formait un réduit sauvage et dé- 
» sert , mais plein de ces sortes de beautés qui 
» ne plaisent qu'aux âmes sensibles et paraisseiii 
» horribles aux autres. Un torrent formé par la 
» fonte des neiges roulait à vingt pas de nous une 
» eau bourbeuse, et charriait avec bruit du limon, 
y) du sable et des pierres. Derrière nous une 
V chaîne de roches inaccessibles séparait Tespla- 
» nade où nous étions de cette partie des Alpes 
^ qu'on nomme les Glacières, parce que d'énor* 
» mes sommets de glaces, qui s'accroissent inces- 
» samment , les couvrent depuis le coramence- 
y> ment du monde. Des forêts de noirs sapins nous 
» ombrageaient tristement à droite. Un grand bois 
» de chênes était à gauche , au-delà du torrent; 
» et au-dessous de nous, cette immense plaine 
» d^eau que le lac forme au sein des Alpes^ nous 
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f)'8éf)arâU âes ricbes t6ie& db pays de Vaad, dont 

yy la cime du majestueux Jura couronnait le la- 
» bleau. 

i> An milieu de ces grands et superbes objets^ 
» le petit terrain oil nous étions étalait les char^' 

» mes d'un séjour riani et champêtre; quelques 
>i ruisseaux fillraient à travers les rochers, cl 
x> roulaient sur la verdure en filets de cristal ; 
y> quelques arbres fruitiers sauvages penchaient 
V leurs têtes sur les nAtres ; la terre bnmide et 
» fraîche était couverte d'herbes et de fleurs. En 
» comparant un si doux séjour aux objets qui 
» Fenvironnaient, il semblait que ce lieu désert 
» dât être Tasile de deux amants échappés senis 
w au bouleversement de la nature. »> 

Le chalet de Lnnsannetle (petite Lausanne) est 
dans une belle et aérée position , au ceoire des 
pâturages supérieurs. 

Il y a plus d^une lieue de Meillerie à Saint-» 
Gingolph ; un seul hameau se trouve entre ces deux 
bourgades : le Locon, poste dédouanes; ce sont 
toujours, à droite, des entassements de monts et 
de rochers admirablement massés , les citadelles 
des chamois, les repaires des oui^s. 

Saint-Gingolph, extrême frontière , partagé en 
deux quartiers inégaux par le torrent de la Morge, 
qui descend de la Dent-d'Oche, appartient moitié 
à la Savoie, moitié au Valais; la rive gauche dé- 
pend des Etats Sardes; Taulrede la Suisse; celle- 
ci est la moins populeuse, la moins importante. 

« An sommet d*un rideau sombre de forêts de 
» hêtres et d^aliziers s'élève une couronne for- 
» midable de pics déchirés, perdus dans les nua- 
» ges..., La Morge^ avant de s'engloutir dans le 
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» lac, fait mouvoir les artifices d'un martinet et 
» de quelques usines. 

>j La sourde rumeur des forges , les épaisses 
vapeurs mêlées d'éliuceiles, le noir accoutre- 
» ment des ouvriers, contrastent avec la douce 
sérénité des eaux, et s'harmonisent avec les sé- 
» vères perspectives de !a monlagiie.... Un pont 
w de pierre joint les deux quartiers du village 
» mixte, dont les biens communaux sont régis et 
» administrés par le même conseil, ce qui montre 
11 la bonne harmonie existant entre les Savoisiens 
» el les I3as-Valaisans. » (*) 

Saint^Gingolph renferme plusieurs auberges : 
la meilleofe est celle de la Poste (Valais), où rési- 
dait naguère M. le marquis de Custine , l'auteur 
des Lettres sur la Russie. 

. Après avoir franchi la frontière , on fera bien 
de visiter la grotte de Vivier, qui s'ouvre an bord 

du lac, dans une paroi de rochers, sous un bou- 
quet d'arbres; le sentier qui y conduit est court, 
mais scabreux ; cette grotte est remplie de belles 
stalactites. 

Plus loin on remarque , à droite , au bord de 
la route, un rocher moussu, qui distille un grand 
nombre de filets d'eau j cela s'appelle les Mille 
fontaines^ et devrait s'appeler le rocher gui pleure. 

Toute cette contrée, d'un si puissant intérêt pour 
le paysagiste et le géologue, renferme quantité de 
roches feuilletées, friables, d'une teinte brune 
violacée, lesquelles contiennent du fer. 

Le lac et notre dernière promenade finissent 
au Boveret ou Bouveret, près de Tembouchure du 

(1; Le Tour du Léman. 
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Bhône et de l'enlrée de sa vallée pleioe de mer- 
veilles piltoresques. 
On trouve ici, ponr se reposer et se reslaurer, 

une auberge qui s'inlilule la Tour du Bos^eret. De 
son balcon donnant sur Teau on a ia vue des flancs 
rapides et arides des Alpes vaudoises, aunlessus 
de Villeneuve , que dominent les pics d'Al el de 
Mayen. On aperçoit très bien le château de Chil- 
Ion, sur l'autre rive, Montrcux, Yevey et leurs 
beaux paysages si connus. 

Que vous dirai-je de plus? 

Les carpes du Rb6ne valent, dil-on, celles du 
Rhin ; on en pécbe beaucoup au Boveret et à Saiut- 
Gingolph. 



Il ne m'a pas paru à propos de grossir ce livre 
de riiinéraire des hautes vallées du Chablais 
(Abondance, le Biot et Bellevaux), parce que s*y 
rendre, c^esl faire une longue et fotigante excur- 
sion pluioi qu'une promenade, La description et 
Phisioire de celte contrée peuvent fournir la ma- 
tière d'un appendice intéressant à ce petit livre. 



nu* 



ùiyiiized by Google 



131 



TABLE DES MATIERES. 



Pages. 

Introduction 5 

Coup d'œil préliminaire sur la Savoie en général, 
et sur la province du Chablais en particulier . 9 

PREMIÈRE PARTIE. 

Évian ancien et moderne (histoire, description) . 17 

SBCOISDB PARTIE. 

Environs d*Évian (promenades), 
I. Amphyon.— Ripaille. — Thonon. — Coudrë. 57 





67 




71 


IV. Champanges. — Félernc. — Grotte des Fées. 




— Gorge de la Dranse. — Armoy. 


72 


V. Larringe. — Vue du Mont-Blanc . 


81 


VI. Neuvecelle. — Milly. — Saint-Paul. — Lac de 




la Gotta. — Chapelle et Calvaire de Bernex. 





— Val des Faverges ^ 

VIL La Grande>Rive. — Maréche. — La Petite- 



Rive. — Maiilly. — Symon de Blonay on le 

combat des mariés et des non mariés fchro- 
nique du XV» siècle) 



dby Google 



I3S 

Ffegw. 

Yin, Bois de Bedford (SaiDl-Offeiige)«-*Logrin et 

ses Tien mnioin.— La Tour-Ronde • • 100 

IX. Thollon. — Rochers de Mémlse . . . 114 

X. MeUlerie. — Saiut-Giagolpb. — Le BoTereL 122 



Oigitized by 



Digitized by Google 



